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GRANDE REINE! 


L n'eſt presque pas d'Etat ſur la terre qui 

rait ſon Gazettier propre & particulier; 
il en eſt meme certains qui en ont plus qu'ils 
wen devroient avoir; Putilite de ces Ecri- 
vains privilegies & publics eſt aſſez gene- 


ralement re:onnue, & elle ſeroit complet. 


te, fi ces Mſrs, etoient plus veridiques, 
moins «opiſtes les uns des autres, & ſur- 
tout moins prevenus. Votre vaſte Empire, 
auquel tous les autres ſont ſubordonnes 
& duquel ils ſont tous tributaires, man- 
que ſeul d'une eſpèce d'Hiſtorien, charge 
d'aunoncer a tous vos ſujets, par des feuil- 
les periodiques , les evenemens intereſ- 
ſans qui font la matiere des deiiberations 
du Conſeil de Cythere, & le ſujet de la 
plus douce, comme de la plus etendue 
politique de votre cabinet, 

Je ſens d'avance combien la tache que 
je m'impoſe eſt au deſſus de mes foibles ta- 
lens: ma main n'a meme recueilli qu'en 
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tremblant le preſent que Joſe faire a VoTRE 
Maj ESTE, &, dans Phommage que je lui 
en fais, ma plume me füt echapee mille 
fois, ſi mon zele pour Putilite publique 
eũt étè moins vif & moins vrai. 

Je dois avouer a VoTRe MAIEST EQ, 
& j eſpère qu'elle ne me fera pas un crime 
de ma franchiſe & de ma naivetè, que Vo- 
tre Fils fi aimable quand il le veut, fi ma. 
lin & ſi dangereux quand, pour te livier a 
ſon capri.e, il oublie les principes deuus 
cation dans lesquels Vous avez pris le ſoin 
de Pelever, je dois, dis-je, Vous avouer, 
o GRANDE Ru1NE! que ce petit Dieu a 
beaucoup augmentè la difhculte de mon 


entrepriſe; fon inclination libertine, ſon na- 


turel volage, ſon penchant pour le deſor- 
dre, ſont trop ſouvent le martire des cœurs, 
que Vous avez ſoumis 4 fon empire: & 
{ans jouer ici le role infame de delateur, je 
crois pouvoir me plaindre avec toute la Na- 
ture, que les fleches trempees presque tou- 
jours, & à votre inſcu ſans doute, dans le 
poiſon le plus dangereux, bien loin de jet- 
ter les cœurs qu'elles atteignent dans une 
douce & heureuſe ivreſſe, elles les preci- 
pitent au contraire dans des excès de rage 
& de deſespoir qui trop ſouvent aviliſſent 
homme; pour quelques amans tendres, 
heureux & vertueux que b'amour fait, une 
infinite de ſes victimes ſe livrent tous les 
jours a des mouvemens de cruautes, d'hor. 


EY 

reur, de crapule & d'infimie qui ſcandali- 
(ent Phumanite & la plongent dans le deuil 
& le detordre: on eſt meme aujourd'hui (i 
prevenu contre le caractère de Votre Fils, 
que je crains, que le ſeul titre de mon petit 
Ouvrage'ne ſoit un prejuge contre mon 
travail & contre mo- meme; lamodeſtie & 
la vertu en ſeront allarmees, & quoiqu'il ne 
contienne rien qui choque la decence & 
les bonnes mœurs, la pudeur le rébutera 
peut etre comme dangereux. 

Les Perionnes vertueuſes & delicates 
penſeront peut etre qu'un vil interet m'a 


tair Ecrire autant pour flater le vice, que 
pour Fetendre & le propager; je proteſte, 
GRANUE REINE. que je ne me ſuis nul. 
lement propoſè d' ajouter à la corruption ge- 
nerale en multipliant les pieges tendus A 


Pinnocence, & que bien loin d etre le Pané- 


geriſte du vice, je n'ai cherche quia le ren- 
dre plus odieux en le placant à cote de la 
vertu dont Peclat doit le terraſſer; (i avois 


el d'autres motifs , je n'euſſe jamais oſs 


Vous dedier des productions d'un corrom- 
pu, qui Vous auroient outragee & que Vous 
n'euſſiez pu honorer de votre indulgence. 

Si donc Pai mele quelques anecdotes un 
peu ſcandaleuſes avec des faits interefſants 
par la vertu quien fut le principe, jᷣai cru y 
etre oblige par le devoir de mon ętat qui ne 
me permettoit pas d'avoir des articles de 


3 
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preference; mais ſur-tout, pai penſe, qu'en 
ne deguilant pas les travers honteux de ces 
jeunes gens, qu'on appelle Etourd:s a Paris, 
& Libertins partout ailleurs, je pourrois 
peut-etre par venir à leur inſpirer une honte 
ſalutaire, & a tourner leur gout du cote des 
nobles ſentimens que la lecture de certains 
articles de ma Gazeite pourroit ranimer en 
eux. D'un cote jai voulu les ramener au 
cuite pur & delicieux qui fait le bonheur 
de vos fideles Sujets, en leur mettant ſous 
les yeux les exemples les plus propres à pi- 
quer leur emulation par la vertu couronnee 
des Heros que je leur propoſe pour madelle; 
d'une autre j'ai eſſayè de les arracher a ces 
Temples publics de proſtitution, dans les- 
quels une infinite de Pretreſſes ſchismati- 
ques preſident a des ſacrifices dont Vous a- 
vez horreur; pour les ſortir de ces gouffres 
d'iniquité, je leur en ai fait meſurer la pro- 
fondeur & les tortueuſes dimentions; j'ai 
elevevotreautel veritable au milieu des au- 
tels infames, au pied desquels la debauche 
va faire oſtentation d'une devotion fanati- 
que, afin de renverſer ees derniers par le 

poids de leur propre infamie; & de forcer 
leurs infames Miniſtres ou à les abandonner 
deux- memes, rayant plus Poccaſion d'y 
depouiller & d'y egorger leurs trop credu- 
les victimes, ouay mourir de faim, ne pou- 
vant plus Sengraifler des riches offrandes 


( vit ) 


qu'une paſſion aveugle leur fait prodiguer 
honteutement. 


Telacte mon Plan; je ne me flatte pas de 
avoir exactement rempli; mais je me pro- 
mets qu'on rendra juſtice à la droiture de 
mes intentions, ſi Pon me lit ſans prejuge: 
yexige peut erre trop: la plupart de ceux 
qui me feront Phonneur de lire ma Gazette 
pourront cependant depoler en faveur de 
maveracite & de ma fidel:te; Paugure me- 
me que quelquesuns pourront bien $'y re- 
connoitre; ſi je n'ai pas diflimule la plupart 
des circonſtances principales qui donnent 
un uouveau jour aux travers de mes Heros 
& de mes Heroines, j'ai eu ſoin de n'emplo- 
yer que des expreſſions decentes & les 
moins equivoqves: une gaze trop Epaiſe eut 
trop couvert les defauts & je ne fuſſe pas 
parvenu à en inſpirer une juſte horreur, un 
voile trop clair eut revolte la delicateſſe par 
des nudites trop transparentes; j'ai tachè de 
prendre un milieu entre ces deux extremes. 

ignore, GRANDE REINE, quelle ſe- 
ra ma recompenſe de la part du Public, dont 
on gagnerarement les ſuffrages, lors meme 
qu'on ne cherche qua lui plaire & à F amuſer, 
mais quel que ſoit accueil qu'il faſſe à ce pe- 
tit Eſſay, mon travail ſera toujours aſſez paye 
{i Vous daignez Penviſager comme le tribut 
reſpectueux d'un Sujet tidelle & reconnoit: 
ſant; il Vous appartient meme a plus d'un 
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titre: mes ſentiments ſont votre propre 
bien; mon coeur s'en eſt remplia Pombre de 
votre Sanctuaire, ſouffrez qu'il Vous en faſ- 
ſe hommage: Pentree de ce Temple od il 
veſt forme, va m etre interdite par le nom- 
bre des annees qui commencent a S' accumu- 
ler ſur ma tete, le Temple de PHimen, au- 
quel Vous devriez preſider & auquel cepens 
dant Vous r'afliſtez presque jamais, me ver- 
rapeut-etre augmenter le nombre de les a- 
dorateurs; mais quoique je ne me propoſe 
d'y entrer que ſous vos auſpices, ce change- 
ment deculte m'effraye , mon coeur $'y re- 
fuſe, il ſe ſent encore auſſi fortement attache 
au votre que lorsque dans la vigueur de ma 
jeuneſſe il pouvoit gouter toures les delices 
qui font la recompencede vos fideies & ve- 
ritavles ſerviteurs: il me jure dans ce mo- 
ment meme, que les frimats & la glace de la 
vieilleſſe qui commencent a menacer mon 
temperament, n'eteindront jamais, malgre 


leur vigueur, la flame ardente dont il eſt em- 


braſe ſans en etre conſume; il proteſte qu'il 
les bravera, je dois Ven croire, ſi ce prodige 
eſt en ſon pouvoir, car la fincerite, la can- 
deur, & la franchiſe, font la baſe de ſon ca- 
ractère. 

FaiFhonneur d'etre avec le plus profond 


reſpect, de 


YOTRE MANES TE 


Le tris humble & tres fidele Sajet, 
Se. KT, & ce. 
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Aques Lloyd fils d'un honnete N- 
gociant de Swanſey, petit port 
de mer au ſud de PAngleterre, 

fur eleve par ſon pere dans les 
principes de Phonneur & de la probite. Sa pro- 
feſſion, Ecueil funeſte à Pequite naturelle, ma- 
voit jamais cependant porte la plus petite at- 


teinte 4 Pintegrite du reſpectable vieillard. Son 


fils dont il avoir forme lui-memela premitre edu- 
cation, avec toute Patrention. que la tendreſſe 
ſuggere aux peres vertueux, avoir atteint fa ving- 
tieme annte, & ne connoiſſoit le monde que 
par ce qu'il en avoir oui dire 2 ſon pere. Le 


vieux Lloyd ſachant bien qu'il manquoit à ledu- 


cation de ſon enfant, pour la rendre complette 
& ſociable, cet air libre & ouvert que Pon prend 
toujours mieux dans le monde, que dans une 
campagne, ou, le plus Tarent, on ſe trouve 
vis- d- vis de ſoi-mbme, reſolut de Penvoyer 4Lon- 
dres dans la vue uniquement de lui faire per- 
dre ces manidres timides & genees, qui empè- 
chent .un jeune homme de ſe produire dans le 
monde; qui terniſſent les diſpoſitions plus heu- 
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reuſes, & captivent les talents les plus eſtima- 
bles & les mieux aſſortis. Mais la tendreſſe du 
pere juſtement allarmce {ur les ſuites que pour- 
roit avoir le ſcjour du jeune Lloyd 4 Londres, 
lui fit prendre une precaution auſſi naturelle 
que prudente; & quoiqu'il ne connũt à {on 
fils aucun penchant pour le vice, que meme 
au contraire il eut tout lieu de S applaudir du 
{acces des ſoins quiilayoit pris pour hen pre- 
Lerver, il ſavoit que comme les exemples de la 
vertu font de grandes impreſſions ſur· une ame 
ſenſible & qui neſt} pas naturellement ſcclerate, 


les exemples du vice ont encore un pouvoir 


bien plus abſolu ſur un jeune cœur, qui dail- 
leurs par fon propre penchant & de lui- meme, 


y porte presque toujours avec empreſſement; 
ch! dans quel endroit les attraits de la volupte 


ſont: ils plus i imperieux qua Londres! On eſt- 


on plus porte & plus invite a Sy livrer? D' apres 
. ces ſolides reflexions, le jeune homme fut a- 
dreſſe à un intime ami de ſon pere, qui ſe char- 
gea avec plaiſir de lui ſervir de Mentor: il ne fut 
pas long tems a S appercevoir que ſon pupille 
ne ſuivoir gutres. {es conſeils, & que, malgre 
ſes ſoins, le jeune Lloyd, entraine par le tor- 
rent, donnoit deja tete baiſſce dans des exces de 
diſſipation & de debauche, dont les ſuites ſont 
auſſi honteuſes qu; elles ſont malheureuſes. Lloyd 
en effet avoit oublic les avis ſalutaires qu'il avoir 
regu de ſon pere, avant leur ſeparation : le ger- 
me meme de ſa bonne education fembloit &- 
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touffe; pudeur, decence, honnetete , tout toit 
perdu de vut; le ſeul libertinage regnoit deſpo- 
tiquement dans ſon cœur: en un mot Lloyd, en- 
fonce dans la plus crapuleuſe debauche, ne ſem- 
bloit tre entre dans le monde, que pour en 
prendre tout ce qu'il a de pervers & d' inſame, & 
en negliger tout ce qu'il a d'agreable, d'utile 
& meme de neceſſaire. Linfortunc vieillard, 
averti par ſon ami du deſordre de la conduite de 
fon fils, ne balanęa pas à le rapeller aupres de 
lui, aimant mieux le voir moins poli & moins 
fagonẽ, que de ſe voir expoſe à le ꝛrdre bien · 
tot par une ſuite naturelle de fa vie dereglce; ou 
avoir le chagrin de lui voir augmenter le nom- 
bre des individus qui deshonorent la ſociète, & 
qui en font autant le ſuplice que la honte. Il ſe 
Hatoir meme d' etre encore à tems de le rapeller 
a la vertu &de le rendre aux mœurs & ala pro- 
bite: le ciel exauga un vieillard, fi digne de le- 
tre. Lloyd de retour à la maiſon — y 
reprit ſa premiere facon de vivre; arrache al'gc- 
caſion, & au danger, dc barraſſe q une foule de 
camarades uniquement occupès à ſerrer le ban- 
deau quils avoient eu ſoin de lui attacher, il lui 
furailc de meſurer la proſondeur de Fabime dans 

lequel il s toit precipite, Effraye de Phorreur 
de (es infamies; lilluſion diſparoiſſant, il lui fur. 
aile auſſi, de ſe reſoudre à reparer les breches 
qu'elles avoient fait a ſon innocence: la vertu 
enhn reprenant le deſſus, Lloyd pendant toute, 
la ſuite de fa vie, marcha conſtamment à la lueur 
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4 
de favive clarte, fans jamais $ecarter du chemin 
quelle lui fraya. A fon arrivce de Londres, il 
trouva Miss Winifrid Price de retour de chez 
une tante qu'elle ayoit à Briſtol , ol elle a- 
voit ete envoyce depuis quelques annces, 
pour y recevoir une education convenable 
à ſa fortune & à ſa naiſſance: Vinifrid, 
par {a modeſtie, ſa decence, & encore plus 
par un certain air noble & ingenu qui capti- 
ve un cœur vertueux, ne fut pas longtems 
2 Fartirer les regards attentifs du jeune Lloyd; 
& croyant .decouvrir en elle des qualites: dont 
il connoiſſoit tout le prix depuis qu'il ctoir 
revenu de ſes erreurs, il mit tous ſes ſoins 4 
lui plaire, & fit tous ſes efforts pour gagner 
ſon cœur, le ſien stant deja donne tout en- 
tier /à elle, Le pere de Lloyd, toujours at- 
tentif aux demarches de ſon fils,- & tachant 
de decouvrir fi ſon changement de conduite 
Etoit auſſi vrai qu'il etoit apparent, ne fur pas 
longtems à en appercevoir la realite, & pou- 
vant a peine croire ce qu'il voyoit, il S appli- 
qua ſerieuſement à en decouvrir la veritable 
cauſe: ne pouvant dailleurs plus douter du 
goũt decide de fon fils Hour Winitrid, par 
fes aſſiduites aupres d'clle , il attribua aux 
charmes de la vertueuſe Demoilelle , le re- 
tour ſincere de fon fils ala vertu. Des ce mo- 
ment auſſi il chercha les moyens de Paftermir 
pour toujours, en uniſſant ſon fils & Wink 
frid par les doux liens de I'Himen, 
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Il ne frequentoit que tres-peu le pere de 
Miſs Price, & il mavoit, pour ainſi dire, au- 
cune rejation avec lui, parce que ce dernier 
ſe tenoit conſtamment à un bien de campagne 
qu'il avoit 4 deux lieues de Swanſey, & qu'il 
faiſoit valoir par lui meme ſacrifiant ainſi 4 
fon avarice tous les agrements de la ſocictè, & 
dirigeant toutes les actions par Pavidite deme- 
ſurce d'accumuler des biens & d'accroitre fa 
fortune. Cependant, comme la fortune de 
Lloyd ctoit à peu pres egale 4 celle de Wini- 
frid, le pere du premier ne deſeſpera pas de 
voir exccuter heureuſement fon projet. Un com- 
mun ami lui menagea aiſement une entrevuc 
avec Monſieur Price, dont le reſultat fur, que 
le jeune Lloyd pourroit, quand il voudroit, ren- 
dre tes devoirs à Mademoiſelle Price, & tacher 
de Pengager a couronner amour & la tendreſſe 
dont il lui avoit dcja fait un ſecret homage. 

Un jeune homme; bien fait, qui auxavan- 
tages d'un port leſte & majeſtueux, & d'une 
exacte proportion dans Penſemble de tout ſon 
corps, joint encore celui d'un beau viſage, 
dont tous les traits reguliers compoſent une 
figure ſeduiſante & capable de faire naitre les 
delirs, un tel homme, dis-je, peut te pro- 
mettre, fans ſe flater, de faire quelqu'impreſ- 
fion ſur un ſexe qui bien ſouvent n'en deman- 
de pas autant pour. ſe livrer de bonne foi & 
{ſans reſerve. Auſſi Winifrid ne fut-elle pas 
inſenſible aux homages.de Lloyd, qui a tous 
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ces avantages ajoutoit encore celui d'une can- 
deur & d'une franchiſe dont on voit peu d ex- 
emples. Quand on ſe voit avec indifference, 
on ſe parle ſans gene, & on s'explique fans 
contrainte: il n' en eſt point de meme des pre- 
mières entrevuès de deux amans qui ont une 
entitre liberte de ſe faire le don mutuel de 
leur cœur. Lloyd & Winifrid libres, pour 
la première fois, de S aſſurer rẽciproquement 
des ſentiments de tendreſſe qu'ils avoient Pun 
pour autre, purent à peine expliquer le ſu- 
jet de leur entretien: auſſi timides & auſſi em- 
barraſſes Tun que autre, b'exces du plaifir 
les plongea dans une eſptce d'inaction, que 
tout autre qu*eux-memes, eut pris pour une 
froide indifference; ils ſe ſeparèrent 15 avoir 
eu le courage de ſe rien dire, & ſans presque 
ſavoir qu'ils 8 toient vus; mais le calme re- 
naiſſant dans leur ame, & le moment de la 


ſurpriſe etant paſſe, les entretiens qui ſuivi- 


rent le premier, fans ètre moins intereſſans, 
furent mieux ſuivis, & Pyvreſle aiant fait pla- 
ce au vif, mais tranquille plaiſir, ces deux 
amans, enfin, parent, fans trouble, ſe ju- 
rer une tendreſſe egale an deſir, qu ils avoĩent 
tous les deux de gen donner les plus vives mar- 
ques. Jamais deux cours ne parurent etre 
mieux faits Pan pour Fautre, que ceux de 
Lloyd & de Winifrid; meme ardeur, meme 


ſenſibilitè, meme dElicatefſe: exempts de dou- 


tes , de craintes, de méfiance, & d'allarmes, 


ils wetoint Occupes * k Ä & d sen don- 
ner des marques innocentes; auſſi ſe les pro- 
diguoient - ils mutuellement: ſoumis Pun 
& Pautre, pour la premiere fois, aux loix da 
Pamour, le premier trait qui peręa leur cœur, 
v opera les deux effets de la nouveaute, & la 
vivacite du ſentiment qui en eſt la ſuite ine- 
vitable; car quoique Lloyd eut donne dan sdes 
travers, les vils objets de ſa paſſion, en ob- 
ſcourciſſant fa raiſon, n'avoient pas meme ef- 
fleurc ſon cœur. Des faveurs offertes à Fen 
chere, & toujours accordees au plus offrant, 
peuvent bien faire illuſion aVeſprit, & le ſur- 
prendre; mais il ſaut au cœur, pour le ga- 1 
gner, des ſentiments d'une volupte pure, Une 
flame impure peut bien Penvironner; mais il 
ne peut etre embraſe que par le feu d'un a- | 
mour tendre, honnete & delicat. Les hon- 
netes, mais tendres complaiſances, qu'ils a- 
voient Pun pour autre, la conformite_ de 
leurs inclinations, & en un mot tout ce qui 
peut faire eſperer avec raiſon, Punion lar mieux 
aſſortie, & la plus durable, fit prendre à leurs 
parents la reſolution de combler les vœux de 
leurs enfans, & de fixer le jour heureux au- 
quel ils devoient ſe promettre ſolemnellement 
de ne vivre deſormais que Pun pour Pautre: ils 
touchoient deja au moment ou. leurs peres par 5 1 
leur conſentement, alloient ratifier les pro- 
meſles reiterces qu'ils ꝰ en Etoient fait en ſe- 
cret; lorsque par un de ces revers inopincs 
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de fortune, qui d'ailleurs ne font que trop 
ordinaires ,* ces tendres mans fe virent tout 
Accoup fruſtres de leur plus douce efperance. 
Le pere de Lloyd aiant perdu presque tous les 


biens, par Faccident que je vais raconter , ce- 


lui de Winifrid, qui dans cette alliance n' en- 
viſageoit que laccroiſſement Fung fortune de- 
ja honnere pour ſa fille, rompit brusquement 
ce mariage projette, lorsqu'il apprit qu'il ne 
reſtoit 4 Lloyd presque plus rien, que Fa- 
mour le plus vif, le plus paſſionne, le plus 
ardent, & les reſſources d'une probite inal- 
terable. 

Le vieux Lloyd stant aſſociè avec un Ne- 
gociant de Waterford en Irlande, ils avoient 
frete enſemble un navire deſtine pour les isles 


des deſſous le vent, & comme Lloyd y avoir + 


contribuc pour la plus grande portion, il Sat- 
tendoit auſſi à un profit tres conſiderable: ce 
Navire perit malheureuſement dans le voyage, 
& quelques hommes de FEquipage, recueil- 
lis du naufrage par un autre Navire qui fai- 
ſoit la meme route, vinrent apporter la tri- 
ſte nouvelle de ce malheur, qui fut bientor 
repandue dans tout le Pais. Le jeune Lloyd 
Paiant appriſe, plus ſenſible à la perte de fa 
chere Winifrid , qu'3 celle de fa fortune, Sa- 
bandonna dans = premicrs momens à toute 
la douleur qu un contretems auſſi facheux doit 
naturellement cauſer: douleur d' autant plus 
vive & plus accablante, que connoiflant 4 
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fonds le caraQcre inttreſſt du pere de fon a- 
mante, il ne doutoit nullement, que le vieux 


Price ne fut inexorable & inflexible, & qu'il 
ne mit inceſſamment une barriere erernelle 
entre lui & ſa fille; leur amour mutuel l'atta- 
chant bien moins, que la perte des avantages 


qu'il s' etoit promis de cette alliance. Ce ten- 


dre & vertueux amant, accable ſous le poids 
de fon malheur, qu'il voyoit inevitable, abſor- 


be dans la triſteſſe la plus profonde pendant 
deux jours entiers, S obſtina a refuſer toute 


ſorte de ſecours que fon genereux pere ne ceſ- 
ſon de lui preſenter : refus qui mettoit le com- 


ble au chagrin de ce bon vieillard, par la 


crainte qu'il avoir de perdre encore le ſeul bien 


qui lui reſtoir, & la ſeule conſolation de ſes 
derniers jours, en perdant un fils qui paroil-- 
ſoit prer 4 expirer de douleur & d amour. La 
vertu cependant ne perd jamais ſes droits ſur 
une ame qui en a fait ſes plus cheres delices, 


& ſi quelque - fois elle paroit impuiſſante & 
vaincue par la Nature, ce weſt que pour pren- 


dre bientor apres une ſuperiorite marquee ſur 


celle- ci. Lloyd en fit la douce eprenve: la 


tranquilitè reprenant le deſſus fur Faccable- 


ment & ſur la triſteſſe, le rapellant à la viz, 

lui fit prendre la reſolution d' enviſager avec 
plus de force & de fermete le double malheur 
qui ruinoit ſes plus douces eſperances; mais 
avant de travailler a effacer de ſon cœur jus- 
qu au nom de la chere Winifrid, il crut pou- 
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voir ſe permettre de lui exprim er ſes regrets, 
avant de rompre: abſolument la liaiſon la plus 
tendre, & la mieux aſſortie qui fut jamais; 
ce qu'il fit par le petit biller ſuivant, avec cette 
franchiſe, cette ingenuite , & cette candeur 
qui accompagne toujours les vues droites fun 
amant qui nenviſage & ne ſe propoſe que la 
vraie felicite , & le ſolide bonheur. 

„Vous n'ignorez pas, ſans doute, le malheur 
„ qui vient d'accabler le plus tendre & le plus 
„ paſlionne de tous les amans, auſſibien que 
„ mon vertueux & reſpectable père; notre rui- 
„ ne commune ne me permet plus de vous voir, 
» ni d aſpirer au bonheur de joindre ma deſti- 
„ need la votre; ſoyez cependant aſſurce, que 
„ tous les vœux de mon cœur ſe rtuniſſent 
„ Pour vous ſouhaiter un Epoux auſſi digne de 
„ vos tendres embraſſements, que je croyois 
„ etre moi · meme: ſi le ciel vous partage a cet 
a <gard comme vous meritez „ le bonheur de 
>» votre union avec un autre que moi, ſera la 
ſeule choſe qui puiſſe me conſoler du malheur 
35 de n* etre pas 4 vous ©, 

Quoique Lloyd ne ſe fur pas flate d'une 
reponle de la part de Winifrid, il regut le 
jour ſuivant un petit billet, dans lequel cette 
genereuſe amante S exprimoit avec autant de 
franchiſe, de ſinccrite & de tendreſſe que lui. 

» Man entitre dependance aux volontts de 
„ won pere ne me permet pas de diſpoſer à mon 
ol gre de mon fort, ni de ſuivre le penchant de 
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„ mon cœur pour repondre à vos touchans adi- | 


„ Qux: les ſouhaits genereux que vous me faites, 
„ reſteront fans effet puisque tout autre enga- 
v gement que celui dont je me flatois avec vous, 
sy ne pouvant me rendre heureuſe, je ſuis deja 
„ relolue 4 rejetter tous ceux qu'on pourroit 
„ me propoſer . 

Le-melheur du jeune Lloyd fat bientor ſui- 
vi d'une perte bien plus grande & plus ſenſible 
que celle de ſa fortune: fon pere, qui depuis 
la fatale nouvelle du naufrage de ſon vaiſſeau, 
ne trainoit plus que des jours languiſſants, & 
que le chagrin precipitoit vers leur fin, ſuccom- 
ba enfin 4 ſa triſte deſtinee, '& expira entre les 
bras de ſon fils. A peine ce fils afflige par des 
coups auſſi ſenſibles, eũt- il ferme les yeux aſon 
digne pere, que realiſant le petit patrimoine, 
dont la mort de l'auteur de ſes jours le laiſſoit 


naitre; il ſe retira 4 vingt milles de ce triſte 


lieu, apres avoir exactement fatisfait tous ſes 


creanciers. Arrive dans fa nouvelle demeure, 


il ne fut pas long:ems à gappercevoir, que le 
moyen qu'il avoit juge le plus propre pour di- 
ſtraire ſon chagrin, ne lui reuſſiſſoit que foible- 
ment: le cœur plein de fa chere Winifrid, la 
diſtance qu'il avoit mis entre lui & 3 


voit qu'à lui en faire ſupporter Pabſence avec 


plus d' impatience: © continuellement occupe de 
ce tendre objet; ; fa ſeparation de ſon amante, 


& qu'il croyoit cternelle, le jetoit dans le plus 


grand accablement: les idees les plus affligean- 
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tes ſe peignoient 4 ſon imagination: elle nvai- 
me, ſe diſoit · il quelque fois a lui - meme; mais en- 
fin obligee de ſe ſoumettre aux volontes d'un 
pere abſolu & intcreſle, ne ſera-t-elle pas for- 
cee de donner ſa main à celui que la cupidite 
aura choiſi pour ſon epoux ? Quel triſte ſort ne 
lui reſerve pas ce père cruel, ſi par une con- 
ſtance au - deſſus de fon ſexe, elle s' obſtine à ne 
point recevoir celui qu'on lui deſtine? Ah! 
chere Winifrid, diſoit- il quelque fois, je vous 
ai promis dans ma lettre plus que je ne puis 
vous tenir; je vous deſirois alors un mari auſſi 
tendre que moi: ah! ſi vous ctiez temoin des 


pleurs que Pidee de vous ſavoir dans d'autres 


bras que les miens, me fait verſer, vous me- 
leriez, fans doute, vos larmes aux mienues, & 
nos cœurs dechires par la plus vive douleur, 
reitereroient, fans doute, les ſerments qu'ils 
ont faits de ne vivre que l'un pour l'autre. 

Cependant, autant pour diſſiper ces triſtes 
idees, & pour faire diverſion à fa douleur, que 
pour ſe faire une occupation journaliere , il 
Sappliqua à quelque leger travail, & fa main 
ſecondant les efforts de la nature dans ſes rian- 
res productions, il ſe fit une douce & paiſible 
habitude de cultiver un petit champ, pour 
pourvoir à ſes beſoins les plus ordinaires: il y 
trouva une ſource de contentement & de plaiſir, 
qui contribua enfin 4 lui rendre ſuportable ſon 
loignement de Winitrid. 
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Deux ans entiers s' ctoĩent paſles dans cette 
alternative de triſteſſe & de conlolations, lors- 
qu'il regut une lettre d'un Procureur de Bath, 
qui lui annongoit la mort d'un de ſes oncles 
maternels, qui laiſſoit douze mille livres argent 


comptant dans ſa caſſette; & une terre dans le 


Duche de Glouceſther qui donnoit cent livres 

de revenu tous les ans. *. 
La ſurpriſe de Lloyd fut d' autant plus gran- 

de dans cette occaſion, qu'il ne pouvoit pas Si- 


maginer, comment ſon oncle avoit pu faire des 
epargnes aſſez conſiderables, pour mettre en 


reſerve une ſomme de douze mille livres, le 
connoiſſant d'ailleurs pour un homme ſans in- 
duſtrie, & vivant dans un état de mèdiĩocrité, 
qui n'annonęoit pas un homme à precaution. 
S' etant rendu tout de ſuite 4 Bath, & aiant- 


"range toutes les affaires qui regardoient cette 


ſucceſſion, il ſe hate de revenir chez lui, ſe 
flatant deja que la raiſon qui avoir fait rompre 
{on mariage avec Winitrid, ne ſubſiſtant plus, 
il pourroit enfin mettre le comble à fon bon- 
heur en ſe reuniſſant a fa chere amante. II ſe 
diſpoſoit d<ja à partir pour Swanſeꝶ, pour por- 
ter lui. meme cette nouvelle aux vieux Price, 


& faire 3 Winifrid un nouvel homage de fon 


cœur, lorsqu' il vit entrer chez lui le pere du 
plus doux objet de ſa flame Celui- ci, quoi- 
que retenu depuis quelque tems dans ſon lit 
par des intirmites ordinaires à ſon age, & pcu- 
vam 2 peine le trainer, a la nouvelle qui ie re- 


1 
1 


pandit bientõt de la fortune inopince de Lloyd, 
| hazarda de ſe mettre en chemin, & aller la- 
voir par lui · meme, ſi tout ce qu'on en diſoit 
etoit exactement vrai. On s imagine bien que 
ce ne fut ni par tendreſſe pour ſa fille, ni par 
un retour en faveur du jeune Lloyd, que ce 
vieux avare S expoſa aux dangers d'un voyage, 
dont les ſuites pouvoient lui etre très- funeſtes, 

& on devine aiſcment la veritable cauſe de ſon 

imprudence: Lloyd nes'y meprit pas non plus; 

mais ſon amour pour Winitrid Iemportant ſur 
toute autre-conlideration, lui fit repondre avec 
empreſſement 2 la curioſitè de Price: oui, Mon- 
ſieur, lui dit-il, on ne vous en a pas impoſe; 
le ciel temoin de ma conſtante tendreſſe pour 
votre fille, ſemble avoir leve Fobſtacle qui ſe- 
paroit deux cœurs, ſi bien faits Pun pour Pau- 
tre; ſi par un revers inopint de fortune, je me 
ſuis vu arrache a Hobjet de mes plus chers de. 
fairs, & ſi Ceſt vous meme qui avez ordonne 
cette eparation cruelle, je me flate que vous 
voudrez bien ſeconder la providence qui ſemble 
avoir eu pitiè de mon triſte ſort & que vous 
m accorderez le main de Winifrid, Gi laquelle 
ma fortune & ma vie meme me deviennent in- 
differentes. Le vieux Price plus touche de la 
xrealite de la fortune du jeune homme, que de 
ſon amour tendre & pathetique, ſe precipita 
dans ſes bras. Ah! mon cher Lloyd, lui dit- 
U, je vous ſelicite bien ſincerement du bonheur 
qui vient de vous river, & puiſque vous n'e- 
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tes pas encore marie, je vous accorde de grand 
cœur ma fille: elle eſt digne de vous à tou} 
| Egards, & je crois pouvoir vous aſſurer, que 
fa tendreſſe pour vous, m'a paru auſſi conſtan- 
te que celle que vous avez pour elle; ne per- 
dons pas un moment, mon cher enfant; par- 
tons, & vene vous. meme confirmer a ma fille 
le bruit qui Feſt repandu-, & qui par le vif in- 
teret qu'elle prend à votre fortune, craint en- 
core que ce bruit ne ſoit faux ou exagert. Le 


jeune Lloyd ſe rendant aux ſollicitatons du vieux 


Price, après avoir ſatisfait aux devoirs de la 
plus gencreuſe hoſpitalite, & avoir engage ſon 
hote à prendre un repos qui lui toit abſolu- 
ment nèceſſaire, & le vieux Price un peu re- 


mis de ſa fatigue, ils ſe mettent en chemin && 


arrivent heureuſement à Swanſey. Je ne m'ar- 


reterai pas 4 decrire ici le moment intèreſſant, 
ou Lloyd & Winifrid, reunis après une trop 


longue abſence, purent ſans peine s embraſſer 


& ſe dire tout ce que deux amants paſſiones ont 


42 ſe dire dans pareille circonſtance. C' à 


Tamour à peindre la flame vive, ardente & 


pure dont il embraſe les cœurs vertueux. Le 
pinceau d'un mortel eſt trop foible & trop mal 
aſſure, pour en faire un tableau reſſemblant. 
Mais fi nos deux amants ſe refaiſoient abon- 
damment des peines & des chagrins de leur ab- 
ſence par la jouiſſance des plaiſirs les plus de- 
licieux, & d autant plus precieux qu'ils pren- 
nent leur ſource dans la plus vertueuſe tendreſ- 
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ſeʒ le vieux Price ne golitoit pas une latisfaction 
moins vive, en ſe repreſentant que le mariage 
prochain de Lloyd & de Winifrid, alloit le met- 
tre en poſſeſſion de tout Pargent de fon futur 
gendre, & lui donner une inſpection generale 
ſur toutes ſes autres affaires. Son impatience 
& ſon avidite ne lui permettoient plus de re- 
tarder cette union qu'il ambitionoit plus pour 
lui-meme, que pour le bonheur de ces deux 
amans. En aiant fixe le jour, Lloyd part pour 
prendre les derniers arrangements; mais ſur- 
cout pour retirer | argent depole chez les Ban- 
quiers, & dont le pere de Winifrid s'ctoit re- 
ſervt᷑ d'erre mis en poſſeſſion, avant la conclu- 
ſion du mariage. 

Il arrive tres-ſouvent que Pon fait naufra- 
ge, lors meme qu'on ſe croit au port: & lors 
qu il paroit que la fortune a epuise tous ſes ca- 

prices, bien ſouvent c'eſt alors qu'elle ſe plait 
à faire voir, que ſon inconſtance lui fournit des 
reſſources intariſſables, pour ſe jouer des hom- 
mes, & pour faire echouer les deſſeins qui pa- 
roiſſent les mieux concertẽs. Nos amans en 
firent pour la ſeconde fois la triſte epreuve, & 
Lloyd ſe vit oblige par un de ces revers dau- 
tant plus accablans, qu'on a moins lieu de Lr 
attendre, de renoncer encore une ſeconde fois 
au doux eſpoir de devenir Vepoux de Winiſrid. 
Fouillant le cabinet de ſon oncle, il trouva ſur 
une table, ſur laquelle il n'avoit pas encore re- 


garde, un papier qui lui parut de conſequen- ä 
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de: il Pouvre avec precipitation & y lit & peu- 
Pres ce qui ſuit. 

„ Sentant approcher la fin de ma carrière, 
„ je ne puis m'empecher de declarer, qu'un de 
„ mes anciens amis, me confia douze mille 
„ livres, le ſeul bien qu'il avoir pu ſauver d'u- 
„ ne banqueroute qu'il avoit ere oblige de fai- 
„ re: aiant deux enfans encore tres-jeunes, & 
„ Etant oblige de quiter le pais lui-meme, il 
„ me recommanda de placer cette ſomme à la 
„ banque de Briſtol 4 mon nom; afin que, 
>» quand les Enfans ſeroient grands, & en äge 
„ de faire valoir ce petit heritage, je la leur 
„rendiſſe, avec les interets qui en ſeroient 
„ provenus. Je connois trop bien la droiture 
„ de ma famille, & je ſuis trop convaincu de 
„ laſolidite de Fhonneur dont elle 4 toujours 
„ fair profeſſion, pour douter qu'elle rext- 
„cute, apres ma mort, Fintention de mon 
„ ami. Les Orphelins ſont actuellement dans 
„ PHopital de St. SPH. Leur nom eſt Carey. 
„ Je charge, à cet effet, mon heritier de Sac= 
„ quiter de ce devoir indiſpenſable, pour ac- 
„ quiter ma Conſcience, &c. &c &c. 

Des ce moment il previt les ſuites facheu- 
ſes de ce ſuneſte contre-tems. Les allarmes, 
les mieux fondees, le jertrent dans l'accable- 
ment le plus triſte; mais ſon exacte probits 
Femportant ſur le plus vif & le plus ardent a- 
mour, il. ne balanga pas un inſtant ſur le parti 
qu'il deyoit prendre dans cette delicate con- 
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joncture: il part ſur le champ pour en porter 
la triſte nouvelle 2 ſa chere Winifrid, qui croir 
la ſeule perſonne qui l occupãt dans ce moment. 
Quavez- vous 4 mapprendre de ſimiſtre, lui 
dit cette chere amante, a ſon arrivee? Queſt- 
ce que Ceſt que cette triſteſſe peinte ſur votre 
viſage? Que dois je augurer de cette conte- 
nance abatue? Que ſignifie enfin ce morne ſi- 
lence, & qui vous eſt ſi peu ordinaire avec 
moi? Au moment ou nos cœurs vont le jurer 
au pied des autels une fidelite cternelle, le vo- 
tre Sy refuſeroit il? Ne ſuis-je plus en un mot 
votre chere Winifrid? Et venez-vous me dire 
que je ne dois plus vous nommer mon cher 
Lloyd; Parlez; rompez donc ce ſilence obſti- 
ne, qui meffraye, & me confond. Vous 
voyez, ma chere Winitrid, (car malgrè tout, 
je ne puis me diſpenſer de vous donner ce doux 
titre) vous voyez le plus paſſionè des amants, 
& le plus infortunè de tous les hommes. Nous 
devons perdre tous les deux la flateuſe eſperan- 
ce d'unir a jamais notre fort. Les ſanglots - 
touffant la voix de Lloyd, & ne pouvant plus 
prononcer que des ſons articules , il lui re- 
mit le fatal papier qui contenoit les dernicres 
diſpoſitions de cet Oncle, qui par ſa mortgvoir 
ranime leurs eſperances. A peine Winifrid y 
eut · elle jette les yeux, qu'elle y reconnut lacte 
le plus formel de leur mutuelle ſeparation: ſa 
tendreſſe lui en peignant d'avance toute Phor- 
rear, elle wen put ſupporter beffrayante re- 
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preſentation, Ils etoient bun & Vautre dans 
cette affligeante ſituation, lorſque le vieux Pri- 


ce averti du retour de Lloyd, entra dans la ſalle 


od ces deux amans ctoient evanouis. Ne ſa- 
chant à quoi attribuer un accident auſſi ſingu- 
lier, il ſe fixa ſur le plaiſir trop vif quils a- 
yoient dit eprouver dans cette entrevue; & ne 

enſa plus qu leur donner ſes ſoins, pour les 
faire revenir Pun & autre, fans S affliger ſur 
les ſuites qui, dans pareille circonſtance, ne 


ſont pas bien dangereuſes. Auſlicot que Wi- 


nifrid eut recouvert Puſage de ſes ſens, elle 
ſortit pour aller donner un libre cours à ſes 
larmes, & laiſſa fon Pere avec fon malheureux 
Lloyd. 

Le vieux Price avoit deja ramaſſè le papier 
wil avoit trouve aupres du ſiege ſur lequel 
a fille geroir evanouie. Sa fagon de penſer, 

bien differente de celle de Lloyd, lui avoit de- 
ja fourni le moyen d'arranger le tout à ſon a- 
vantage, & conformement aux dèſirs des deux 
amans. Je ne vois pas, dit Price, qu'il y ait 
la de quoi s'allarmer: ce papier neſt connu 
que de vous & de moi: perſonne ne fait que 


votre Oncle eiit en depot cet argent: les Or- 


phelins eux-memes ignorant tout, n'ont au- 
cun droit de rien cxiger de vous: pourquoi 
leur reveler un ſecret qui vous replonge dans 
la plus extreme misère; car ne vous flatez pas, 


vous avez qua choiſir, ou de renoncer 4 ma 
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fille, ou de me remettre cette ſomme. Quelle 
dure alternative pour un homme auſſi intègre, 
& auſſi paſſione que Lloyd! Cette inique & 
cruelle propoſition revoltoit ſa probitè, & de- 
ſeſperoit ſa tendreſſe. Quelle critique circon- 
ſtance! Sacrifier ſa tendreſſe 4 ſon honneur ou 
ſon honneur a ſa tendrefle! Ce fut ce dernier 
Parti qu'il prit, comme il avoit deja prevu de- 
voir le faire, Non, Monſieur, repondit il 4 
Price, jamais mon inclination ne me fera faire 
de baſleſſe: je me croirois indigne de la ten- 
Areſſe de Winifrid, fi, pour obtenir ſa main, 
Je devois vous ſacrifier ma gloire: elle- meme 
de ſavoueroit ma foibleſſe, & bien- loin de me 
tendre ſa main pour recevoir la mienne, vous 
la verriez, pour la première- fois, vous refuſer 
une obcillance aveugle à vos volontes: ce weſt 
Pas Par un crime que je dois pretendre de 
Fobtenir, & ſi ce weſt qu en ſuivant votre con- 
ſeil, que je puis eſperer de vous flechir, ſoyez 
aſſure que je ne ſerai jamais votre gendre: la 
volontè de mon Oncle fũt- elle moins claire- 
ment expliquee quelle ne Feſt, duſſe- je faire 
des informations les plus difficiles, pour de- 
eouvrir la demeure de ces Orphelins; en un 
mot me fur H mille fois plus facile de garder 
det argent; je ne me rendrois pas coupable 
d'une telle infamie: jaime mieux encore me 
conſumer par Pexcts de ma tendreſſe, que de 
me voir dechirer par les plus cuiſants remords. 
Le Pere de Winifrid vouleit encore tacher de 
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le vaincre, & ſe diſpoſoit à lui repreſenter les 
motits les plus ſeduiſants: arrètez, Monſieur, 
lui dit Lloyd, avec cette fermete que Phonneur 
outrage fait ſi bien ſuggerer, arretez: un lache 
peut ètre vaincu; mais un homme d'honneur 
eſt incbranlable, quand on veut le rendre com- 
plice d un crime; & pour vous prouver que 
votre peine eſt inutile, c'eſt que des ce moment 
je pars, pour m'acquiter envers mon honneur, 
mon Oncle, & les Entans auxquels je vais re- 
mettre leur bien. Un homme qui ne ſeroit que 
tendre , ne Sc cuperoit que de Paffliction de ce 
jeune amant, & le peindroit aiſẽment le ſupli- 
ce & le martire de ſon cœur, apres un parti 
ſi violent. Mais Phonnete homme decouvrira 
dans cet occan d' amertume, une ſource de con- 
ſolation bien abondante pour une ame vertueu- 
ſe. Si la perte de fa chere Vinifrid deleſpe- 
roit Lloyd, ſa vertu le ſoutenoit puiſſamment 
contre un ſi cruel revers; fi ſon cœur, navre 
de douleur, le jetoit dans le plus profond ac- 
cablement, ſon ame ſatisfaite de la gloire, na- 
geoit dans les plus douces delices; en un mot 
ſi Winifrid, peinte a fon imagination avec tous 
ſes charmes, rouvroit toutes les playes du cœur 
de Lloyd, la vertu avec tous ſes attraits les ren- 
doit moins cuiſantes, & moins dangereuſes. 
Lloyd, arrive chez lui, ſe hata d'executer 
Fintention de ſon Oncle, & reprit le premier 
train de vie qu'il avoit choiſi apres ſon premier 
_ B 3 
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malheur. Lacte heroique qu'il venoit de ſai- 
re, avoit cclate, & lui avoit fait un honneur 
infini: il auroit pu meme en retirer les plus 
grands avantages, ſi ſon cœur, plein de Wi- 
nifrid, eut etc capable d'autres engagements; 


mais ſon amour & la tendreſle pour {a premid- 


re amante, quoique fans eſpoir, wavoit rien 


perdu de leur force ni de leur vivacite, Vive- 
ment ſollicitè de faire un crabliflement, qui 
dailleurs eut fait bobjet de ſes vœux, $il avoit 
pu oublier Winifrid; il sy refuſa conſtamment, 
preferant une honnete mediocrite a une fortu- 
ne conſidèrable & 4 la poſleſſion d'une très- 
jeune & tres aimable Demoiſelle, qui le ſeroit 
crue tres heureuſe d unir {a deſtinee a un hom- 
me qui à tous les agrements d'une jolie figure, 
joignoit encore Pavantage de paſſer pour un 
heros en probite & en amour. 

Mais enfin le tems etoit venu, ou la conſtance, 
ſuffiſamment eprouvee, devoit recevoir le prix 
qu'elle avoit fi glorieuſement merite. La mort 
enleva enfin le trop avare & trop cruel Price; 
& Winifrid, apres les delais marques par la 
bienſcance, pouvant diſpoſer 4 fon gre de fon 
ſort, rendit juſtice à la veritable tendreſſe de 
Lloyd, couronna fa probite, & ſatisfit a fon 
propre cœur, en <epoulant Phomme le plus 
rendrement aime & le plus digne de etre. 
Depuis quinze mois ils vivent enſemble, avec 
les memes ſoins, le meme empreſſement, & la 
meme tendreſſe, que les premiers jours qui 
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ſuivirent leur Himen: Punique fruit quils en 
ont encore, les comble d'une joie & d'une ſa- 
tis faction qu eux ſeuls peuvent exprimer Tous 
leurs voiſins admirent dans Winifrid Fepouſe 
la plus fidelle, la plus modeſte, & la plus ver- 
tueuſe; & dans Lloyd Pepoux le plus tendre, 
le plus complaiſant, & le plus doux. Heureux 
les menages ſi bien aſſortis que celui. li; plus 
heureuſe encore la ſocicte, ſi elle men recon- 
noiſſoit pas d autres! 
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FRERE MODESTE Dos CAPO-CORSO, 
CAPUCIN, &c. &c. &c. 


—— 5 
Rome 470.04 4514 773. 


P Erſonne rignore que les derniers troubles 
de Ile de Corſe ny ayent donne occation à 
pluſieurs troupes de bandits & de ſcelerats de 
S aſſembler en corps, ſous pretexte de deten- 
dre leur libertc epprimice ; mais reelement 
pour piller leurs compatriotes, & egorger in- 
humainement les Genois, & enſuite les Fran- 
cais, leurs plus cruels Ennemis. Pierre Per- 
reti, orignaire de la patrie ſeptentrionale de 
cette Isle; quoique d'aſſeʒ bonne famille, ne 
voulant pas ſeconder les vuẽs que les parents 
avoient ſur lui, apres bien des fraidennes, & 
ne ſachant plus on donner de la tete, fe pre- 
ſenta au chef dune troupe de ces bandits: ſon 
air determine, fa taille avantageuſe, des bras 
perveux , une {ante robuſte , une figure pati- 
bulaire qui r'annoncoirt pas au-dela de vingt- 
cinq ans, en un mot tous les dchors d'un co- 
quin decide , le firent admettre avec plaiſir, 
au nombre de ces aſſaſſins. Perreti ne fut 
pas long tems a prouver combien il ctoit digne 
d etre membre de cette ſociete; & pluſieurs oc- 
caſions qui ſe preſenterent, coup ſur coup, lui 
donnèrent lieu de prouver a fon chef, quil 
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ne getoit pas trompe dans le choix qui il avoir 
fait, & à les camarades, qu'il etoit digne de 


toute leur eſtime. Perreti enfin, par des 


coups d' eclat & d'un hèeroisme ſurprenant, me- 
rita toute la confiance du Commandant, & Sat- 
tira la jalouſie de ſes confreres, tant par la ſu- 
periorite de ſes talents, que par la place de 
Lieutenant-Commandant a laquelle il fur nom- 
me, quoiqu'il ne fut qu un des derniers regus. 
Cependant au milieu des proſperites, des hon- 
neurs, & des ſucces les plus glorieux, Perre- 
ti faiſant de ſerieuſes reflexions ſur ſon ctat, 
en connut tout le danger; & penſant que ſi 
malheureuſement il eroit pris par quelque de- 
tachement Francois, qui faiſoit la patrouille 
la plus exacte, & qui, de tems en tems, en- 
levoit des pelotons entiers de ces bandits , fa 
gloire, & ſon autoritè gevanouiroient comme 
un ſonge, & que ce ſeroit ſur Pechaffaud qu'il 
faudroit faire le triſte avœu du neant, & de 
la vanite de cette meme gloire. Rebutè par 
les perils auxquels il etoit continuellement ex- 
pole; les ſorigues, les veilles, & les marches 
forcees qu'il etoit oblige de faire continuelle- 
ment, dans une profetſion qui tor ou tard con- 
duit au ſuplice, aiant affoibli fa ſant & epuile 
ſes forces; mais plus que tout cela encore, les 
cris & les remors de la conſcience, le bourre- 
lant nuit & jour, & lui reprochant ſon infa- 
mie, il prend la genèreuſe reſolution d'aban- 
donner ſes Camarades, de ſe conſacrer à la 
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penitence, de changer les avantages d'un He- 
ros, contre ceux d'un faint, & en un mot d eſ- 
faier, vil ne ſeroit pas plus doux & plus ſtir 
dimiter la foibleſſe du grand nombre, que 
de trop ſe confier ſur ſes propres forces. 
Comme Perreti wavoit point fait part de 
fon projet à fon ſupèrieur, qui {ans doute, ne 
heut * approuve, il partit & quita fa trou- 
pe, fans conge. La Grace agiſſant, de plus en 
plus, fur le cœur de Perreti, & Phorreur de 
ja vie paſlce ſe peignant a ſon imagination ſous 
les plus effrayantes couleurs, le repentir, le 
plus violent & le plus ſincere, etoit ſuivi des 
plus fortes reſolutions d'un changement de vie. 
Setant endormi un jour au pied d'un arbre, 
dans un endroit aſſez ſolitaire, après une mc- 
ditation des plus ferventes ſur les jugements 
de Dieu, St. Francois lui apparut en ſonge tout 
rayonant de gloire, ſous Phabit le plus humi- 
liant, & charge de tous les inſtruments de la 
plus auſtere penitence; ecoute, Perreti, lui dit 
le Seraphique Eſprit, je ſuis envoye vers toi par 
ton maitre & le mien; regarde mes mains, 
mon cote, & mes pieds; & reconnois à ces ſa- 
crees ſtigmates (*) que je ſuis & le favori, & 
Fenvoye du fils de Dieu: tes ſentiments de com- 
ponction ſont enfin parvenus julqu'au Throne 
des Miſericordes: toute la cour ccleſte, & par- 


(+) Les Stigmates ſont les cinq playes du ſauveur, 
imprimees par un Seraphin au grand St. Frangois, 


d'où il porte le ſur - nom de Seraphique, 
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ticulièrement, les glorieux pcnitents' de mon 
Ordre, ont adreſſè leurs ſupplications au très- 
haut: ta Grace a ete accordce a nos ferventes 
prieres; mais 4 une condition: vots-mu ces vieux 
haillons, qui quoique d'une des plus groſſie- 
res etoffes, wont pu tenir contre le tems qui 
ule tout; cette grolle corde, ce long chapelet, 
ces vieilles ſandalles, cette haire, ce Cilice, & 
cette diſcipline? Ce ſont autant de marques de 
ma puiſſante protection, & des gages fort aſ- 
ſures de la vie cternelle: je les ai benis moi- 
meme ſur Pautel de PAgneau {ans tache; afin 
que leur vertu en fut plus puiſſante: ſi tu veux 
donc partager la gloire des bienheureux, tu 
dois entrer dans mon Ordre: que ſa rigueur 
ne te decourage pas; chaque erat a ſes dou- 
leurs, & la bètaſſe a des avantages, inconnus 
aux trop ſenſuels mortels: aproche, & que je 


te revere mot-meme de ce St. Habit. Sans dou- 


te que Perreti, voulant obè ir à la voix du St., 
ajant fait quelque effort, pour sap procher· de 


PEnvoyè de Dieu, seveilla, comme il arrive 


preſque toujours; & tout plein de heſprit de 
Dieu, que St. Francois lui avoit fouftle avant 
de diſparoitre, il crut la realite de cette viſi- 
on; & regardant autour de lui, ſa ſurpriſe fut 


extreme, de ne pas voir le meſſager celeſte, & 


de nc pas trouver tout Pattirail monacal, bru- 
lant de j d' impatience d augmenter le nombre 
des Faincants, des Hipocriies, & des Liber- 
tins, Une experience trop conſtante ne prouve 
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que trop bien qu'un Moine, qui n'eſt qu'ĩnu- 
tile à la ſociete, eſt auſſi rare à trouver, qu'un 
beau diamant, dans les Mines les plus riches. 
Perreti, un peu remis de Pagitation où Va- 
voit mis fa viſion, en penetra aiſement le ſens 
miſterieux, & prenant à la lettre & pour une 
realite, ce qui n'etoit probablement, qu'un 
effet d'une imagination cchautce, & plus enco- 
re une ſuite des prejuges d'une education ſu- 


fit vœu fur le champ, d'entrer dans 


ordre de St. Frangois, & de ſe retirer dans 
un Couvent de Capucins; comme ctant ceux 
de ſes Enfans qui ſuivent le plus exactement 
Pauſterite de ſa regle. 
Bien des gens pour qui jecris, ne ſeront pas 


Haches, peut-etre, que je faſſe ici une courte 


digreſſion, pour leur donner une idce de la 
vie des Capucins, & du reglement de leurs mai- 


ſons. 


Tous les Moines, en general, mais plus par- 
ticulierement les Capucins, font trois vœux, en 
entrant dans bordre. Ils promettent a Dieu de 
vivre dans une perpctuelle continence, & dans 
la plus rigoureuſe chaſtete. Ils promettent au 
monde de ne lui ètre pas a charge & de vivre 
dans la plus exacte pauvrete. Et enfin ils pro- 
mettent à leur ſuperieur la plus aveugle obeil- 
ſance. On convient aſſez generalement , quils 
ne tiennent aucune de ces trois promeſſes, mal- 
gre le ſerment ſolemnel dont elles {ont accom- 
pegnees. Leur amour pour les femmes, & en- 
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core plus pour les jolies filles , prouve invin- 
ciblement par les ſuites ordinaires & trequentes, 
leur imprudence de promettre une choſe que 
la nature deſavoue, & qu'elle fair bien, quand 
il lui plait, leur faire violer. Tous les ctats, 
allez malheureux pour ètre temoins du luxe, 
des richeſſes, de 3 de la plus part des 
Moines, depolent contre le vœu de pauvrete ; 
& les dclordres inteſtins, les petites guerres 
civiles, & les atrocites qui en ſont tres. ſouvent 
les ſuites, les meurtres meme qui sen ſuivent 
quelquefois, prouvent evidemment , que le 
veu dobciflence weſt pas le mieux accompli. 
Cependant, comme ces trois vœux ſont le fon- 
dement de toutes les Regles Monaſtiques , les 
Fondateurs en avoient tire toutes les conſe. 

uences, mediates & immediates, d'où il re- 
{ultoic un plan de vie mortifice & penitente, 
qui ma ere jamais bien regulitrement ſuivi, & 
qui aujourd'hui neſt qu'un pretexte plauſible 
pour vivre aſſeʒ publiquement dans des defor- 
dres honteux, & dans la moleſſe la plus recher- 
chee. Les dehors de penitence, que ces pieux 
Þaintants afleftent quelquefois; la ſimplicite 
apparente de leurs maiſons, toutes leurs d&yo- 
tions ſuperſtitieuſes, en un mot tous ces airs 
Caffars que quelques: uns d entre eux ſavent (i 
bien prendre, ne trompent aujourd'hui que 
les ſots & les Femmelettes: & ils ecrivent en 
grands Caractères au- deſſus de la maitreſſe- por- a 
te de leur Monaſttre , que entree en eſt inter- 
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dite aux Femmes; outre la reſſource qu'ils ont 
de les faire entrer par la porte de leur Egliſe; 
ils ſavent bien les aller trouver chez elles, od 
pour ordinaire ils ont les entrees tres-Libres, 

D'après ce portrait que je puis allurer ere 
plus flate & plus adouci, qu'il reſt exagère, le 
Lecteur fera plus a portce de ſuivre le trait 
dhiſtoire que jᷣ ai a continuer, & que je vais re- 
prendre. Ce que je viens de lui dire des Moi- 
nes en general, lui ſervira d introduction à ba- 
necdote que je lui aſſure etre des plus veritables, 
& des plus lingulicres, 

Perreti, ſans perdre du tems, ſuit les fortes 
impulſions de la grace: vaincu par ſa force, tou- 
jours victorieuſe, comme allurent certains The- 

ologiens, ou ſeulement 1Clativement victorieu- 
ſe, comme diſent d'autres, il marche, a grand 
pas. a la ſuite d'un ſillon de lumière qu'il crut 
appercevoir dans le ciel, & qu'il ne doutoit nul- 
lement avoir cre trace par le St., en ſe retirant 
dans le ſejour des Bienheureux, juſqu'à ce qu'ar- 
rive devant la porte du Couvent des Capucins 
de Corte, il ne doute plus de la volonteè du ciel 
& de ſa vocation divine, en voyant cette trace 
de lumière fixe {ur la Capuciniere; comme be- 
toille, qui avoit guide les Mages, $'ctoit arretce 
fur letable. Il ſonne & demande a parler au 
Gardien; ſon air contrit & humilic, fit biencot 
deviner au vieux Supcrieur, le ſujet qui amme- 
noit Perreti dans ſa retraite: celui- ci, ſans lui 
donner le tems de Pinterroger, lui fit un reęit 


3k 
abrege de ſa vie; il ne fut pas meme oblige de 
diſſimuler & de cacher le trait deshonorant de 
ſon brigandage; il ctoir atlurede trouver quan - 
tite de Capucins convertis, qui ravoient pas 


valu plus que lui dans leur jeuneſſe; mais iuſi- 


ſtant fortement ſur la viſion, il conclut fa ſupli- 
que, en proteſtant qu'il vouloit vivre & mou- 
rir dans les auſfterites de la vie penitente, & 
quia cet effet il demandoit inſtamment le St. Ha- 
bit. Le Gardien ne pouvant retenir ſes larmes, 
en apprenant que le St. Fondatear de Pordre, 
qui depuis longtems mavoit donne aucune preu- 
ve cvidente de la vie ſpirituelle, venoit de la 
maniteſter au monde, & confondoit par A Lin- 
credulite, qui commence à douter & a ſe mo- 
quer de la vertu, de la puiſſance, & mème de 
la ſaintete de cet homme, qui au temoignage 
des hiſtoriens de Pordre, a ctc le tipe le plus 
parfait & le plus accompli du Redempteur des 
hommes; le Gardien, dis- je, ne pouvant ſe 
poſſeder de joie, aflemble fur le champ la com- 
munautè, & apres un diſcours patherique, clo- 
quent, & convenable i la circonſtance, de- 
pouilla Pe reti de ſes pr opres habits, le tondit, 
& le revcut de habit de Pordre avec les cere- 
monies d'ulage en pareil cas. Perreti prit à 
ſon nouvel enrollement le nom de Modefte, par 
oppoſition à celui de ſan quartier qu'il avoit 
pris lors de ſon premier engagement: & de- 
ſormais ce ſera ſous le nom de Frere Modeſte, 
que nous deſignerons notre digne Capucin. 
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Des ſa premitre entree au noviciat, Frere 
Modeſte donna les marques les plus certaines de 
la converſion la plus ſincère: il en trouva les 
mortifications, qui dailleurs y ſont exceſſives, 
trop legeres; il rencherir ſur tous les excerci- 
ces de la plus rigoureuſe penitence; ſon habit, 
tout vieux qu'il ctoit, quand on le lui donna, 
lui parut trop epprocher de ceux qu'on porto 
dans le monde; il en retorma elegance appa- 
rente; en le dechirant en mille endroits, & ne 
e conſervant un peu entier, que dans la par- 
tie que la decence ne lui permit pas de percer 
à jour; la corde, dont il le ceignit, ctoit bien 
plus groſſe que celle de ſes confreres; il aug- 
menta ſon Rezaire dun tres. grand nombre de 
Dixaines; fa diſcipline ne lui parut pas aſlez 
rude pour enſanglanter ſon corps; il y ajouta 
cuantite de pointes tranchantes; ſes ſandalles 
lui parurent une chauſſure trop leſte & trop 
delicate; il obtint la permiſſion de marcher ab- 
ſolument nuds pieds. je ne finirois pas ſi je 
voulois decrire toutes les pieuſes inventions que 
a ferveur lui ſuggera pour accabler ce corps, 
qu'il pretendoit avoir cte traite tres-delicate- 
ment; je me contenterai d ajouter, que le Mai- 
tre des novices {ut contraint d' arrèter les ex- 
ces de penitence, auxquels Modeſte ſe livroit, 
qui, en meme tems qu'ils excitoient la jalou- 
fie de ſes Freres, faiſoient craindre qu'il ne fut 
enleve par une mort force & prematurce, qui 


auroit privè Fordre d'un ſujet rare, excellent, 
| c 


33 
& qui paroiſſait bien propre a lui rendre fon 
premier luſtre 

Ceſt dans de pareilles circonſtances, & dans 
des converſions auſſi ſurprenantes que le ma- 
lin Eſprit, redouble les efforts, pour detourner 
les ames du chemin de la vertu Modefte en fic 
la plus rude & la plus affligeante epreuve: le 
Demon avoit d'autant plus d'avantage, que Fre- 
re Modefte s toit livre aux debauches les plus 
exceſſiyes, & qu'il avoit golite ci-devant les 
plaiſirs dans toutes ſes differentes eſpèces. Le- 
ſprit tentateur les lui peignoit continuellement 
ſous les plus vives couleurs, & le vexant nuit 


& jour par des illuſions ſeduiſantes & dange- 


reuſes; le rusc ſeducteur tiroit meme avantage 


des macerations du bon Novice; & ce qui de- 


voit naturellement ſervir a reprimer la revolte 
de la chair, ne faiſoit bien ſouvent qu'aiguiſer 
Faiguillon de la concupiſcence: tout juſqu'a fa 
robe de groſſe bure, verifioit, pour ainſi di- 
re, cette chair que les ſtratagemes de Satan, 


entretenoient dans toute fa force intrinſeque ; - 


quoiquà bexterieur, fon corps decharnè & 
extenue menacart d'une ruine prochaine. A- 
defte deſeſperant de faire un glorieuſe reſiſtan- 
ce, & commengant dcja à perdre un peu de 


terrain vis· a. vis de ſon redoutable ennemi, crut 
qu en changeant de demeure, le Demon ſecon- 
tenteroit du champ de bataille qu'il lui cede- 
roit, & quil ſe mettroit a Pabri de ſes pour- 
ſuites Aiant conſults ſon Directeur, qui da- 
C | 
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34 
pres un examen ſcrieux de toutes les circon- 
ſtances , crut qu effectivement la fuite coir le 
ſeul remede aux violentes tentations dont le 
jeune Religieux crtoit aftlige, en fit ſon rapport 
au R. P. Gardien, qui dans le moment lui fic 
expcdier une obedience, pour le Couvent des 
Capucins de Rome. Modefte ayoit cru devoir 
choiſir cette grande ville par preference, 4 
cauſe des ſecours ſpirituels qu'il pouvoit y re- 
cevoir en abondance & de la première main, 
au cas que Satan S obſtinãt d ly ſuivre, Il com- 
ptoit beaucoup ſurtout, ſur Fautorite du R. P. 
General, & presque autant ſur le pouvoir du 
Chef univerſel de FEgliſe, qu'il pourroit aiſc- 
ment appeller à ſon ſecours, ſuppoſe que le 
Demon fut aſſeʒ imprudent, que de venir com- 
promettre {a gloire dans la Cite Sainte, od des 
croix, des chapelets, des agnus, des reliques, 
nouvellement trouvtes, PFattendoient pour l'ac- 
cabler & le confondre; & de plus, une paten- 
te, en forme d'indulgence, duEment ſignce 
du Souverain Pontife, pour lui ſignifier d'avoir 
à deguerpir ſur le champ, & de laiſſer en paix 
le jeune Moine Toutes ces conſiderations 
donc firent prendre a Modeſte la route de la ca- 
pitale du monde chretien. Le jeune Frere, 
muni des ateſtations les plus glorieuſes, eſt re- 
cu avec toute la cordialitè & toute la (incerite 
dont les Moines ſont ſuſceptibles. | 
- Mais ſoit que Modeſte, pendant la traversce 
de Visle de Corſe à Rome, eut fait une eſpece 
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de treve avec ſon ennemi; ſoit, ce qui eſt plus 
probable, quils euſſent ſignè un traite de paix, 
par lequel ſe cedant mutuellement quelque cho- 
le, ils sen garantiſſoient reſpectivement la pos- 
ſeſlion tranquille; il eſt certain que le Novice 
y arriva dans une aſſiette tranquille, & quil 
„y comporta, presque en arrivant, d'une fa- 
con 4 confirmer que Satan mavoit pas oſè at- 
taquer dans ces ſaints retranchewents. Si 
cependant il eſt permis de conjecturer dans 
une affaire de cette importance; on peut rai- 
ſonnablement conclure, de la ſuite, que Mo- 
deſte, dans ſon accord, dcfinitit ou proviſionel 
avec le Demon, lui avoit cede la paiſible pol- 
ſeſſion de ſon cœur & de ſon ame, & que le 
Demon, en compenſation , avoit cede au Moi- 
ne la jouillance de ſon corps; en un mot il 
ya lieu de croire, que Satan regloit, & con- 
duiſoit Finterieur, & que Modeſte regloit , & 
dirigeoit Fextcrieur. Ainſi le premier ſe me- 
loit des affaires du dedans, & le ſecond , de cel- 
les du dehors. 

En conſequence 4 ane paix ſi — 
pour Fun & pour autre, Frere Modefte pen- 
fa ſerieuſement 2 diverſiſier les exercices de la 
penitence par des amuſements innocents: il 
commenęa à prendre goũt pour les divertiſſe- 
ments du cloitre, qui, par le goũt exquis qui 
y regne chez les Capucins, les mettent beau- 
cqup au- deſſus de ceux auxquels on ſe livre dans 
les autres Couvents. Leur unitormite le lals, 
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ſant, a i la fin, il penſa de Yen procurer au de- 
hors; revètu 4 Femploi de Queteur, il avoir 
toutes les facilites imaginables, tant pour les 
varier, que pour fe les procurer, toutes fois 
& quand bon lui ſembleroit. Dieu reſolu de- 
tre fidele obſervateur de fon traite, Modefte, 
en trainant la beſace dans la ville de Rome, 
cherchoitay faire une connoiſſance avec laquel- 
le il par partager une portion de ce que la cha- 
rite des Fidelles lui donnoit pour ſes confrères. 
Enfin apres bien des recherches, il choiſit pour 
ſon deſſein, une fille dune vertu aſſez moyen- 
ne, mais qui lui parut la plus propre à le 
delaſſer fur la fin de fa quere, par ſon enjoue- 
ment & ſon embonpoint: Modeſte rapellant 


peu A- peu ſes premières inclinations, mtoit 


Pas tout- a- fait delicat dans le choix de ſes jou 


joux ; &ailleurs ſon nouvel accoutrement ne fa- 


voriſeit pas ſa delicateſſe gil en eut ere ſuſ- 
A enfin il ꝰarrangea avec cette creatu- 
re, du mieux qu'il lui fut poſſible. Anto- 


nia, ceſt ainſi que ſe nommoit la nouvelle mit- 


re ſpirituelle du Couvent des Capucins de Ro- 
me, Antonia, quoique un peu Libertine ,etoit 
Cailleurs honnere, & fincerement attachce 4 
Modeſte ; leurs accords fairs, les arrhes recues 
& donnees de part & &#atitre, elle lui dit, que, 


pour Pacquit de fa conſcience, elle devoit Fa. 


vertir quelle ctoit actuellement entretenue, 
par un homme de la garde du Pape; que cet 
komme, Italien à tous égards, toit exceſſi- 
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vement jaloux, & ſoupgonneux; & que {i mal. 
heureuſement il s appergevoit de leur i intrigue, 


il ny avoit aucun quartier à attendre, ni pour 
un ni pour autre; que d'ailleurs fa figure, 


embellie de deux ſuperbes mouſtaches, ętoit 
en ctat d' inſpirer Peffroiz que cctoit un gail. 
lard de ſix pieds deux pouces, & qui ne mar- 


choit jamais ſans un grand ſabre aiguile de 


frais; qu'ainſi il y avoit tout à craindre de la 
plus petite imprudence ; & qu'en conſequen- 
ce il ne lui ctoit poſſible que de lui accorder 
quelques moments à la derobce, Tout autre 
que Modeſte le fut dedit fur le champ, & eur 
cherche des plaiſirs plus tranquiles & moins 
perilleux; mais tout ce que Antonia venoit 
de lui raconter de lon rival, loin de le con- 
ſterner & de le decourager, ne ſervit qua lui 
rapeller avec ſatisfaction les anciennes proieſ- 
les; fon cœur martial commenęoit meme A 
reprendre le deſſus; & vil en eur cru ſon pre- 
mier mouvement, il eut lutte ouvertement a- 
vec ſon Copartiteur; tant il eſt vrai que ce que 
dit Horace, ſe verifie toujours: Natura ſi ex 


pellas &c.; mais le jeune Frere, impoſant ſi- 


lence à ſon amour- propre, qui l'invitoit a pro- 
voquer ouvertement le garde de S. S., prit le 
parti le moins violent, le plus ſage & le plus 
(ur, pour un homme de fon etat; & conſi 

derant plus dans ſa perſonne, le caractere de 
Religieux, que Pancien titre de Lieutenant- 
General d'une troupe de bandits, il ſe reduiſit 
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3 vaincre fon ennemi, & à remporter un avan- 
tage complet ſur lui, en memployant que la 
ruſe, la fine, & Phipocriſie meme, ſi le cas 
le requeroit; & quoiqu'il ne füt pas, depuis 
long-tems , dans la milice Ste., il en avoit 
cependant ſerieuſement medite une des regles les 
plus fondamentales de ſon Code; & Sctant 
convaincu de ſon importance & de fon utilitè, 
i crut ne pas devoir Sen ecarter, à Fexemple 
de tout le corps Eccleſiaſtique, dont, par ce 
moyen, le militaire eſt presque toujours la 
dupe. 

Antonia promit a Frere Modeſte la première 
nuit qu'elle auroit de libre, pour la ratification 
ſolemnelle da contrat, s engageant neanmoins 
A lui laiſſer ſortir ſa pleine execution, en atten- 
dant qu' ils puiſſent le revetir de toutes les for- 
malites requiſes. Le ciel favoriſa bientot leurs 

vœux. Le St. Pere, 2 la ſortie d'une audience 


qu'il avoit donnee aux Ambaſſadeurs de Bour- 


bon, avec lesquels il venoit de prendre les ar- 
rangements ulterieurs qui devoient ſuivre la 
ſuppreſſion de la ci devant ſocicte de Jeſus; ſe 
trouvant fatigue & excedè de travail, eut fan- 
taiſie d'aller ſouper à Caſtel-Gandolfe , avec 


fon Confeſleur Bontempi, & d' y coucher, pour 


ne revenir au Vatican que le lendemain pour 
diner. L'amant d' Antonia fe trouvoit juſte- 
ment de garde, & fut oblige d'etre de Feſcor- 
te. Antonia ne manqua pas d'en avertir Frere 
Modefte , qui, vu Fimpatience on il etoit de 
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S expliquer 4 loiſir avec la mere ſpirituelle, ne 


manqua pas de ſe rendre, lorsqu'il put ſortir, 


fans etre decouvert, devant attendre pour ce- 


la, que toute la communautè fur reurce & en- 
ſevelie dans un protond ſommeil. Il ne fit ce- 
pendant pas languir ſa belle, puiſque les Ca- 
pucins ſe couchent à fix heures, & que Mode- 


ſte pouvoit, en toute ſuretè, eſcalader la clo- 


ture à ſept au plus tard; comme il le fit effecti- 
vement. Il partit donc, comme un eclair , & 


vola entre le bras 4 Antonia, qui lui rendoit 


tous les jours ſa proleſſion plus agreable, & 
qui Pencourageoit puiſſamment a porter la be- 
face. Arrive chez elle, les precludes ne furent 
pas longs; ils etoient tous les deux expeditits : 
apres une lecture aſlez rapide de leur acte d'al- 
ſociation, ils en jurerent, de la fagon la moins 


equivoque, Paccompliflement; & laiant mis 


à execution, le mieux qui leur fut poſſible; a- 
pres bien des ratifications formelles, ils ſe cou- 
cherent fans malice, & S endormirent paiſible- 
ment ſur le lit ordinaire d' Antonia. A peine 
goutoient- ils les douceurs d'un ſommeil qui 
leur etoit devenu nèceſſaire, qu' Antonia, qui 
dormoit moins proſondement ſans doute , en- 
tendit & reconnut la voix de ſon amant, qui 
frapoit 4 coups redoubles, & qui deja com- 
mencoir 4 jurer, comme un homme de ſa pro- 


feſſion. Qu'on juge de la ſurpriſe, de la peur, 


& en un mot de la triſte ſituation de cette fille: 


elle cveilla a force Frere Modeſte, qui revoit, 
VL 4 
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dans cet inſtanr, a office de Matines, & qui 
croyoit entendre dans le dortoir la lugubre 
crefſelle qui bappelloit au chœur. 

Antonia „ à demi morte & au dcſeſpoir, aſ- 
ſura Modeſte qu'il my avoit aucune reſſource 
pour eux, & que, certainement, le Garde, 
dans le premier accts de ſa fureur, les immo-— 
Jeroit cous les deux à fa vengance. Il ry avoit 
pas meme du tems pour reſlechir & delibe- 
rer ſur le moyen le plus propre de ſe ſouſtraire 
a la colere ou plutòt a la rage de ce rival; & 
les coups redoublant à la porte, à peine Mo- 
defte eut le temps de ramaſſer les habits, & de 
ſe precipiter tout nud ſous le lit, qu? Antonia 
fut contrainte d' ouvrir la porte, & de faire en- 
trer ſon premier amant. Emporte par le de- 
pit, il commenga à <clater en reproches ſur la , 
lenteur inuſitce de fa maitreſſe, & la ſaiſſiſſant 
par le bras, il ctoit pret de paſſer des mena- 
ces aux effers; mais cependant Antonia fit fi 
bien, quelle le radoucit & le calma. Il lui 
ordonna, la paix ctant faite, d'allumer de la 
chandelle, pour pouvoir ſe deshabiller à ſon 
aiſe. A cette demande Modeſte, crut que ſa 
dernière heure ctoit arrivce, & qu'etant infail. 
liblement decouvert, il paileroit ſous le tran- 
chant du glaive de fon rival; mais l'adreſſe d'- 
Antonia ſoutint encore, pour quelques mo- 
mens, ſon eſperance. Cette ruſce Velerine 4- 
voit eu ſoin de laiſſer tomber de Peau dans la 
bocte où croit le briquet & Vamadoue; & par 


8 . . + | 

cette precautian, elle avoit rendu cette reſſour- | 
ce inutile; en effer, elle avoit beau battre le | 
briquet, & {on amant eut beau ellayer par des 
coups plus torts de faire prendre feu à Pama- 
douè, ils ne purent jamais parvenir ni Fun ni | 
Pautre à en avoir une ſeule ctincelle, Malgre 
cela Modeſte, qui ne pouvoit pas deviner le 
ſtrategeme d' Antonia, croyoit entendre la clo 
che tunebre & lugubre de la capuciniere anno- 
cer ſa mort, a chaque coup que. le fer donnoit 
ſur le caillou; mais enfin voyant que toute la 
force du Garde, & ſon opiniatrete eroit inutil- 
le, pour avoir du feu, des lors il commenca 
a eſperer & à ſe flater que leur maitreſſe com- 
mune trouveroit bien le moyen de le ſauver, en 
travaillant à ſe ſauver elle mème. Il beniſſoit 
en meme tems les femmes, dont les reſſources 
& les finelles. ſont incpuilables Celle ci, pour 
achever de tromper fon Argus, lui propoſa 
d'aller chercher lui meme de la lumiere au 
corps- de- garde, qui n'etoit pas cloigne de fa 
mailon à cette propoſition Modeſte, confirm 
dans la bonne idce qu'il avoit congue de Phabi- 
lete d Antonia. traiflailloit de joie, autant que 
ſa critique poſition le lui permettoit; y pen- 
ſes tu, lui repondit le ſoldat; je ſuis ici, fans 
permiſſion, & je ne puis expoſer ſans dan 
ger, à me faire reconnoicre, Cette reponie, 
ſuivie d'un ordre expres pour Antonia d'y aller 
elle meme, ft retomber M defte dans {a pre 

- micre- perplexice, & etnbaralia -extreme::1gnt 


C5 


| 


. 
. 


42 
la fille, qui ſe vit presque a bout de ſon latin; 
mais revenant bientot à elle meme, il y en au- 
roit pour trop long tems, avant je ne fuſſe ha- 
billee & en erat de ſortir, dit elle à fon amant; 
mais croyes moi, ajouta t elle, il y au coin 
de la rut la plus voiſine d'ici une Lampe qui 
brule devant une image de la bonne Vierge, 
qui y eſt dans une niche; allez y allumer la 
chandelle: la bonne Marie ne vous en empe- 
chera certainement pas. Modefte, qui, a cet- 
te ſaillie, ne pouvoit preſque contenir ſon rire, 
quoi qu'il ſe vit expoſè au plus grand danger, 
faillic à tout perdre par un ſoupir qui lui cha- 
pa malgre lui: enfin le Garde, fatigue & ha- 
raſſẽ, ne voulant pas profiter de ce dernier ex- 
pedient, pour avoir de la lumière, prefera de 
fe deshabiller a flobſcur, ce qu'il execute ſur 
le champ. Pret 4 fe mettre au lit, il ſe baiſ- 
fa felon ſa couttime pour prendre une bouteil- 
le de liqueur forte , qu'il avoit ſoin d'y tenir, 
afin d'etre 4 portee de ſe reſtaurer, quand il le 
jugeoit à propos; mais Antonia qui ſavoit fa 
coutume, wavoit pas manque de la placer 4 
propos pour la lui donner elle meme; malgre 
cette precaution peu Sen fallut qu'elle ne lui 
devint inutille, puiſque la main àu Garde me- 
toit pas à un demi pouce de diſtance de la tete 
de frere Modeſie, lorſque An'inia y porta la 
ſienne pour enlever la bouteille, & forcer ainſi 
ſon amant à ſe relever. Modeſte tremploit de- 
A comme un Quaker; cependant il echapoir 


| 43 
toujours au danger; car peu sen fallut, que 
le Garde, au- lieu de prendre la bouteille, ne 
le ſaisit par la tete; & la choſe ctoit inevitable, 
{ans la dexterite & la promptitude d' Antonia. 
Antonia, ſans perdre un moment, ſaute dans 
fon lit, & S adreſſant a ſon amant: la nuit eſt 
tres- froide, lui dit- elle, depechez-vous; met- 
tez- vous vite a cote de moi, pendant que la 
place eſt encore chaude. Modeſte ne doutant 
plus d' echaper abſolument au danger, penſoit 
deja au moyen de ſortir de la chambre; quoi- 
que fa ſituation fut des plus critiques. Ce vi- 
eux lit, qui metoit que de fangles, ſervoit de- 
puis ſi long tems, que les bandes gerant rela- 
chees, le fond touchoit preſque au pave de la 
chambre, quand on le ſurchargeoit un peu 
ainſi quand ce grand corps, preſque auſſi lourd 
que Goliat, ſe laiſſa tomber dans ce lit, on 
imagine bien que Frere Modefte devoit ètre 
tellement foule, que ne pouvant tourner à droit 
ni a gauche, il riſquoit 4 tut moment d' y 
etre ſuffoque; chaque mouvement que le Gar- 
de faiſoit, avant qu'il fut endormi, &oit au- 
tant de coups de maſſue, qui, en ecrafant fon 
corps, le mettoient inſenſiblement de niveau 
avec le plancher. Heureuſement, que Mode- 
ſte wavoit pas eu le tems de S habiller; car s'il 
eut en (es habits, faiſant un plus gros volume, 
il weüt pas pu y tenir ſi long- tems; & avant 
que le matin fut venu, il eur ete oblige de ſe 
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faire connoitre, pour ſortir de la preſſe on il 
le trouvoit. ede 
Mais le Garde du Pape stant enfin endor- 
mi, apres pluſieurs tours faits dans ce mauvais 
lit, & Modeſte tant bien aſſurè que ſon ſom- 
meil étoit profond, par un ronflement, qui, 
quoique tres deſagreable a entendre dans toute 
autre circonſtance flatta plus les oreilles dans 
ce moment, qu'une muſique des plus meladi- 
cules; Modeſte, dis je, commenga a penſer 
ſerieuſement à ſe degager; ce qu aiant fait avec 
toute la precaution imaginable, il ſe trouva 
enhn maitre de choiſir le parti qu'il jugeroit le 
meilleur, pour ſortir de ce Labirinte, dont 
Fentree lui avoit ete facile, mais dont il avoit 
deja deleipere de trouver la ſortie. 
Le premier moyen, qu'il imagina, fut de 
ſauter par la fenetre; mais aiant conlidere queel- 
le etoit trop haute, & que par- là, outre qu'il 
pouvoit ſe tuer ou du moins Yeſtropier, il 
riſquoit de rendre publique une intrigue, qu'il 
avoit tant d' interèt de cacher; il ne $y arrete 
preſque pas. Le ſecond moyen qui le preſen- 
te fut de ſe ſaiſir du ſabre du Garde, de lui 
couper la tete, dans Pinſtant, au moins de 
Fobliger à faire une capitulation, honorable, 
tant pour lui mème, que pour Demoiſelle An. 
tonia. Cette dernicre reſolution de Frere Mo- 
deflo , le fortifioit d autant plus, que peu Sen 
ſalloit qu'il weur rep-is {a premiere fagon de 
penler; & melit cte les periis de {a premiere 


_ Profeſſion, il Feit volontiers preferce à la ſain- 
tetè de Ferat cenobitique. Cependant pouvant 
dans Ferat religieux, en gardant certaines ap- 
parences , vivre, à quelque difference pres, 
comme lorſqu' il etoit parmi les bandits de Core 
fe, il ſuivit conſtamment ſa denitre vocation. 

Enfin Modeſte garreta à un troiſitme expedi- 
ent comme le plus fur, & le plus propre à tri- 
ompher d'un rival qui ẽtoit venu le ſupplanter, 
ſi mal-à- propos: ſortant donc de deſſous le lit 
avec toutes les precautions imaginables & en 
le gliſſant, peu à peu, pour ne pas eveiller 
le geant, il ſe degagea à la fin; & ghabillant 
de pied en cap avec tous les habits du Garde, 
il mit a la meme place les ſiens, afin que ce- 
lui-ci geveillant, y füt trompe : aiant donc tro- 
que ſon capouchon, contre un chapeau bor- 
de; fon mauvais habit, contre un habit galo- 
ne; ſa corde & ſon roſaire, contre un ceintu- 
ron & un ſabre; ſes ſandalles, contre des bot- 
tes; en un mot, ſon froc, contre un habit mi- 
lita re, il <toit encore tente de ſe venger ſur le 
champ de ſon cruel ennemi Les habits, dont 
il venoit de fe revetir, faiſant un effet contrai- 
re à celui du St. habit, peu sen fallut qu'il ne 
tranchãt la tete à ce ſecond Goliat; mais pour 
ſe ſouſtraire à cette forte tentation, il fe hata 
de deſcendre, & aller dans la rue prendre ſa 
reſolution ulttrieure. Apres quelques reflexi- 
ons ſur le parti qu'il y avoit a prendre, il sar. 
reta à un qui, ſans tre ni ſi violent ni ſi tra- 
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gique que ceux qui 5<toient preſentes juſqu's 
ce moment, etoit, pour le moins, auſſi effi- 
cace, pour fatisfaire à {on juſte reſſentiment. 
Quoique Hodeſte lere davoir mis ſon 
adverſaire dans un cruel embarras, par la ſub- 
ſtitution qu'il avoir faite de ſes propres habits 
a ceux du Garde; fa victoire neut ee qu im- 
parfaite, il mavoit pas joue lui- meme du di- 
vertiſſant ſpectacle de voir ce nouveau Franciſ- 
cain. Pour y reuſſir & rendre la ſcene publi- 
que, il sen va au courps-de garde voiſin; & 
aiant demande à parler a POfficier de Garde, 
il lui dit que paſſant devant une maiſon ſuſpe- 
ce, il y avoit vu entrer un religieux Capucin, 
& qu'il ctoic ſur que dans le moment qu'il lui 
parloit, le Moine ctoit couch avec une fille de 

mauvaiſe vie, & que pour garant de ſa parole. 
il conſentoit à ſe rendre fon priſonnier lui me- 
me, & à ſubir la punition la plus exemplaire, 
Sil lui en impoſoit. L'Othcier avoit route la 
peine du monde à Fen croire; il eroit fi preve- 
nu en faveur de la faintete des Moines, & en 
particulier en ſaveur des Capucins, que cro- 
yant que Modeſte lui en impoſoit, ou exageroit 
de beaucoup, il ne sen raporta 4 ſon recit, 
queapres les proteſtations les plus fortes de la 
part de Modefte, qui, avant tout, dut eſſuier 
de la part du credule Officier, une verte rc- 
primande ſur la vie debordee & licentieuſe des 
Militaires en general. Enfin ſe rendant aux 
aſſurances du faux ſoldat, il exigea de lui qu'il 
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le conduiroit 4 la maiſon de la courtiſanne. Ar- 
rive devant la porte, Modeſte frapa ſi rude- 
ment, que le Garde eveillc à ce bruit, ne dou- 
ta pas que ce ne fut un detachement, qui ve- 
noit ſe ſaiſir de lui; POfhcier aiant, fans dou- 
te, reconnu qu'il stoic evade de Caſtel- Gan- 
dolfe: ſa faute lui paroiſſoit d autant plus im- 
pardonable, qu'il avoit quite fon poſte, pen- 
dant la nuit. Ne doutant donc plus de ſon 
malheur, il ne vit d autre expedient que de ſe 
mettre ſous le lit, & pour empecher ſes ca- 
marades de faire de grandes recherches, il ſe 
ſaiſit des habits qui etoient ſur la chaiſe, & ſe 
tapit, le mieux qu'il lui fut poſſible à peu- 
pres à la meme place ou Modeſte avoit eu tant 
de peur & tant de peine. En attendant, Au- 
tonia, fort en peine & fort allartace, ouvrit la 
porte. Modefte & a ſuite entrant avec pre- 
cipitatio, lui demandent on ctoit le Capucin, 
quils ſavoient poſitivement avoir paſle —— 
avec elle, & ſans lui donner le tems ni de re. 
pondre ni de ſe tranquiliſer, toute Veſcouade 
acourre à la ſuite de Modefte , qui Vintroduiſir 
dans la chambre d' Antonia. Antonia ſachant 
poſitivement que Modeſte s toit evade, & - 
tant bien aſſurèe qu'on ne le trouveroit pas 
chez elle, proteſta en prenant tous les ſaints 
a temoin, qu'il n'y avoit pas de Moine chez 
elle, & qu'elle ne receyoit jamais de pareille 
engeance.. Moeodefte , qui connoifloit exacte- 
ment tous les coins & toutes les cachatter de 
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la chambre, ſe douta bien que le gaillard ſe 
leroit fourre ſous le lit; commenca a fouiller; 


& retirant 4abord une partie de fon accoũtre- 
ment monaſtique; ici, Monſieur, dit-il a POt- 


ficier de Garde, ici: je ne erois pas me trom- 


per; & atant mis fa tète ſous le lit; ah! j'e- 
touffe, dit Modeſte; quelle odeur inſuportable! 
Vraiment, non, Monſieur, je ne me trompe 
pas; Ceſt lui- meme; Fodeur du gouſſet capu- 
cinal infecte; fen ſuis ctourdi: j'avois bien 
toujours oui dire que pour trouver un Capu- 
cin, il my avoir qua le ſuivre a la piſte; com- 

— le renard; je reuſle 
jamais cru qu'ils ſentoient ſi mauvais; Podeur 
du bouc, quand il eſt en chaleur, eſt plus 


ſupportable que celle du Capucin. Prenant 


la Lanterne que la Garde avoir apportee, il de- 
couvrit Pinfortune Gaillard, malgre ſa gran- 
deur naturelle fi rapetiſſe, qu peine pouvoit- 
on le diſtinguer; tant il Fetoit , pour ainſi 
dire, appetifle & applati ſous ce lit, trop bas 
pour ſervir de cachette aiſce & commode. 
Bon, Meſſieurs, secrie Modeſte, le voici, ce 
St. Moine, avec toutes les marques caracteèri- 
ſtiques de la ſaintetẽ; & tirant de deſſous le 
lit, la croix, le roſaire, la diſcipline & la 
corde, vous voyez bien, Meſſieurs, que le 
St. homme etoir venu ici pour faire penitence: 
ceſt bien domage que nous venions le trou- 
bler dans cette ſainte retraite: voyez, Mel- 
leurs, comme il eſt tout nud: il toit pret, ſans 

doute, 


— 49 


doute, à ſe donner la diſcipline: ce weſt aſ- 
ſurement que par modeſtie, & que pour ca- 
cher le merite de cette bonne ceuvre, quil eſt 
venu fe mettre ici ſi mal a ſon aiſe: permet- 
tez, pere reverend, que je vous aide 4 mace- 
rer votre corps, pour la Gloire de Dieu. Fre- 
re Modefte , en meme tems, lui donnoit de fi 
grands coups de corde, que le pauvre mal- 
hcureux en etoit deja tout meurtri. Sortez de 
ce reduit, mon cher Frere, ſortez; n'aiez pas 
peur : nous vous cpargnerons la peinede vous 
flagrer vous-meme; & puiſque vous avez choi- 
ſi ace lieu pour vous y mortifier; bien loin de 
vous detourner d'une ſi ſainte action; nous 
vous aiderons avec plaiſir dans ce St. exercice: 
vous favez bien qu'il weſt rien de plus ſalutai- 
re pour ame qu'une diſcipline bien donnee. 
Pendant que Frere Modefte , tant par ſes diſ- 
cours ironiques, que par de bons coups de 
corde, achevoit de confondre le pretendu Ca- 

ucin, les ſoldats, deraches de la Garde, $a- 
erde aux ris immoderes cauſes par 
une ſcene auſſi comique, ajoutoient de leur 
cote , par leur railleries au malheur du pre- 
tendu reclus, & lui faiſoient les niches les 
plus inſultantes, & les pièces les plus atroces: 
il ne ſavoit lui-meme ou il en etoit: cette (et= 
ne lui paroiſſoit etre un veritable fortiltgge; & 
il ſe reconnoiſſoit à peine lui-meme. Enfin 
obſede de railleries & d' inſultes, & meurtri 
dejà en pluſieurs endroits de fon corps, il fe 
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hazarda a parler; & allura avec le plus grand 
air de verite, qu'il metoit pas Capucin. Bien 
loin de perſuader & de convaincre, on re- 
doubla, & les ris, & les outrages; & pen- 
dant que le Capucin pretendu elluioit les bro- 
cars de toute cette troupe, la deſolèe Antonia 
Sefforgoit de crier avec les marques de la plus 
vive douleur; nous ſommes perdus; nous ſom- 
mes perdus; nous ſommes enchantes; quelque 
magicien nous a enſorcelles. 

La ſcene, quoique des plus divertiſſantes, & 
des plus complettes, pour Frere Modeſte, pou- 
voir avoir de tres- mauvaiſes ſuites pour lui, ſi 
Antonia, ou le Garde du St. P. venoit a le re- 
connoitre: ce qui etoit tres-aiſe. apres le mo- 
ment de la première ſurpriſe; ſe croyant donc 
pleinement venge & pour le moins quite en- 
vers {on rival, il penſa a faire une retraite ho- 
norable, & de laquelle il pur s 'applaudir: C'eſt 
pourquoi, profitant de la contuſion qui regnoit 
dans cette chambre, avant que ſon ennemi ne 
Pur reconnoitre fur lui ſes propres habits, il 
gagna adroitement la porte, & delcendantailez 
vite les eſcaliers, il s' ecarta precipitament de 
ce quartier, Simaginant qu'il avoit laiſſe ſon 
Competiteur en bonne main, pour compleèter 
fa victoire. Il n' toit cependant pas encore au 
fond des degres, que POthcier de Garde qui 
s' toit apperęu de ſon evaſion, le ſuivit pour 
lui en demander la raiſon; je ſuis oblige lui 
dit Frere Modeſte de me rendre au plus vice a 
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Caſtel Gandolfe: je ſuis tres-fache de ne pou- 
voir reſter plus long-tems avec vous: je vous 
recommande le venerable Capucin, & vous 
prie d'avoir pour fa perſonne les egards & le 
reſpect dus à ſon St. Caractere. Par cet air de 
veritè, Frere Modeſte ſe tira de ce mauvais pas, 

Le Garde du Pape, ſorti de deſſous le lit, & 
pouvant ſe voir & ſe contempler à ſon aiſe, ſut 
ſtupetfait, & abaſourdi de voir les habits & tout 
Paſlortiment d'un Capucin. Ne pouvant en 
deviner la raiſon, & ne trouvant pas d' ailleurs 
ſes veritables habits, il fut pleinement con- 
vaincu que le Ciel avoit ſuſeitè quelque Demon, 
pour enlever les uns, & apporter les autres; 
afin de Pexpoler 4 un rudechatiment des offen- 
ſes dont il s'etoit rendu coupable. Il n'y a pas 
d' hommes plus ſuperſtitieux que les Italiens, 
& particulierement les Napolitains. Antonia 
n'avoit pas ete long- tems à defaire le nœud 
gordien, & elle fut bientot au fait de tout; 
ce qui luietoit plus aiſe qu'a fon amant. Ce- 
lui-ci, perſuade que le Ciel vouloit le chatiers 


6 Ciel! gecria-i-il, je reconnois que je vous ai 


offenſe. Ceſt bien ma faute, ſi je ſuis ſi ſeve= 
rement puni. Je ne pouvois pas ignorer que 
ce jour ne füt celui du St Vendredi; & cepen- 
dant, © chair! © trop fragile chair! javois 
aſſez d'autres jours pour aſſouvir ma honteuſe 
paſſion; pourquoi ſouiller la faintere de celui- 
ci par une debauche infame. O! St. Janvier, 
je me recommande 4 vous; ayez pitit de moi; 
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& ſoyez aſſure qu*a Vavenir vous aurez le pre- 
mier rang dans les objets de ma devotion. A- 
pres avoir fini ces triſtes, mais ſuperflus & in- 
utiles regrets, & S etre recommande, de fon 
mieux, aux creatures celeſtes, il tacha de met- 


tre dans ſon parti des gens qui ne paroiſſoient 


gueres diſpoles à s attendrir en fa faveur. Meſ- 
ſieurs, leur dit- il, faites de moi, tout ce qu'il 
vous plaira: mon ſort eſt entre vos mains; 
mais je vous proteſte que je ne ſuis nullement 
ce que je parois ètre; je vous aſſure que je 
nai jamais ete Moine, & que je nat jamais eu 
de vocation pour la vie penitente. Il alloit 
continuer {a touchante harangue, quand POth- 
cier de garde Pinterrompit. Non-non, reve- 
rend Pere, lui dit-il, vous ne nous ferez pas 
illuſion , nous y voyons clair: cependant nous 
ſommes treès-ſenſibles à votre triſte avanture. 
Sala depechons; prenez vite vos habits, & 
vos ſandalles; nous n'avons pas le tems de nous 
amuſer: cependant le Caporal, vivement 
ſcandaliſè d'avoir entendu ce mauvais ſujet re- 
nier ſon maitre; anime d'un St zele pour la 
gloire de St. Francois, cengla 4 ce pretendu 
apoſtat quelques coups de corde, qui ne furent 
que ledoux prelude des traitements qui lui reſ- 
toient 4 recevoir. Ce pauvre milerable, jou- 
ant le rolle de patient, fur afluble a la Capuci- 
ne par ces cinq à ſix gaillards, qui fe plaiſoient 
2 lui ſervir de valets de chambre dans cette oc- 
calion, Le nouveau Capucin ctant habille, & 
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etant pourvu de tous les attirails de la peniten- 
ce, FOfhcier le conduiſit devant le miroir; & 
Paiant oblige a $'y conſiderer, il lui demenda 
gi] eroit Capucin ou non. Celui ci, trompe 
par ſa propre apparence, reſta interdit, & prit 
le parti de ſe reſigner aux ordres du Ciel. En- 
leve de la chambre de fa maitreſſe, ſans avoir 
le cœur de lui faire (es adieux, il ſe vit indig- 
nement conduit par cette impertinente ſolda- 
teſque, qui, depuis la maiſon de la Courtiſan- 
ne jusqu'au corps de- garde, ne ceſla de lui don- 
ner des coups de corde, & de lui demander 
s'il reconnoiſſoit St. Francois pour ſon maitre. 
Aiant paſſè tout le reſte de la nuit, expoſe a la 
grollicrete, & à toutes les brutales ſaillies de 
la garde, il fut ramene, des qu'il fut grand 
jour, à la place publique, pour y ètre expoſe 
aux inſultes de toute la canaille, & bafoue 
d'une maniere proportionee, à la grievete de fa 
faute, Il ne fut pas long- tems ſans ere recon- 
nu de pluſieurs de fe camerades, qui enfin 
gaſlſemblent en troupe, & ajoutent aux inſultes 
& aux railleries, qu'il avoit eprouvees, la nuit 
paſſce. Cette metamorphoſe ſinguliere donna 
une ample maticre a leurs ſarcasmes. Pour 
lui, reconnoiſſant le doigt de Dieu dans cet- 
te avanture, il fut quiter, le plus vite qu'il 
put, ſes habits, pour leſquels il eut toute ſa 
vie une ſingulière veneration, croyant qwils 
lui avolent «te donnes par miracle, pour Paver- 
tir de faire penitence, Il promit a Dieu de ne 
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plus aller chez ſa maitreſſe le Vendredi, & à 
St. Janvier de ne jamais paſſer devant ſa ſta- 
tue fans lui adreſſer une fervente priere. Le 
tems apprendra ſi le Garde de {a Saintete (era 
plus prudent, plus exact, & moins libertin A 
Wen 

Quant a Frere Mſedeſte, il revint fort gai & 
fort fatisfait, au couvent; il s aplaudiſſoit me- 
me du ſucces de ſon avanture; & Simaginant 
qu elle ſeroit publique lendemain , fans qu'il 
y fut compromis, il ſe propoſoit d'en rire com- 
me les autres; mais ſur- tout de sen divertir 
avec Antonia. 

Cependant avant de ſe concher, il reprit 
dans {a cellule le ſecond habit qu'il y avoit; les 
Capucins étant tous dans l'uſage, malgre leur 
pauvrete & leur ſaloperie, d'en avoir toujours 
au moins un de relai, avec tout Vaſlortiment 
ordinaire; & ctant reſſorti dans Pinſtant, il fut 
depoſer les habits militaires ſur la porte d'un 
autre couvent de Capucins qui ctoit aſſez pres 
du ſien. Modefte avoit eu la precaution de fouil- 
ler dans les poches du dit habit, & de s' en ap- 
proprier particulicrement le peu d' argent qui il 
y trouva, & cela ſeulement en compenſation 
de la perte reelle qu'il avoit faite de ſon Froc, &c. 

Frere Modefte neut pas long-tems à s' applau- 
dir de ſa proueſſe; & par un de ces accidents 
qui tiennent du prodige, cette avanture eut 


pour lui les ſuites les plus terribles & les plus 
funcſtes. 
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Clement XIV. dont la regularite, la ſeveri- 
te & la protonde politique font le caracteère 
diſtinctif, fut informe dts le lendemain, de la 
triſte avanture, arrivee a un de les Gardes; & 
e iant interroge lui-meme ſur les circonſtances 
de cet accident; le Garde tremblant, & adou- 
ciſſant, le mieux qui lui ctoit poſſible; les ac- 
ceſſoires, pour ne pas ſcandaliſer le Chef de 
FEgliſe , raconta en peu de mots Phiſtoire de 
la meramorphole miraculeuſe. Le St. ptreeft 
trop eclaire pour autoriſer le ſuperſtitieux ſol- 
dat, dans une fauſſe croyance à ce ſujet. Lui- 
meme, de Fordre de St. Francois, il fait trop 
bien de quoi ſont capables les Francilcains dans 
des circonſtances pareilles; & comme il eſt en- 
nemi declare du vice, {a rigidite ne lui permit 
pas de le laiſſer impuni, meme dans fa propre 
famille, Il fir appeller ſur le champ les ſupe- 
rieurs des maiſons des Capucins de Rome; & 


leur aiant remis Phabic qu'il avoit retire des 


mains profanes du Garde, il leur dit qu' au 
moyen de cet indice, il falloit abſolument de- 
couvrir le coupable & Finfame, qui deshonno- 
roit Fordre; afin d'en faire un exemple capa- 
ble d intimider les autres, & de mettre fin, Sil 
eſt poſſible, à des deſordres contre leſquels les 
gens du monde s'elevent avec force 
L'ordre de S. S. etoit trop precis pour Felu- 
der; & le Souverain Pontite eſt trop ferme 
dans ce qu'il veut, pour qu'il y eut moyen de 
le ſouſtraire 4 a volonte, quelque rigoureuſe 
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quelle fat. Les trois ſuperieurs font leur re- 
verence, & aſſurent qu' ils vont donner tous 

leurs ſoins à la decouverte du malheureux Frere. 
Chemin faiſant, ils ſe conſultoient fur le mo- 

yen le plus efhcace, de donner ſatisfaction au 

S. P. & enfin apres bien des moyens propolts 

de part & d' autre, les plus naturel leur parut 

de faire chacun dans leur maiſon Vinventaire 

de la garde- robe particulicre de chaque Frere, 

& en cas que par là on ne put rien decouvrir 

de poſitif, il n'y avoit pas d'autre moyen que 

de faire une neuvaine au St. fondateur, afin 

qu etant intereſſè lui- meme a venger ſa gloire, 
il fit reconnoitre le veritable auteur de cet at- 
tentat. j 
Les R. R. P. P., arrives chacun dans leur | 
maiſon , aſſemblent chacun de leur core leur 
 communaute; & apres un diſcours patherique 

ſur le ſujet de cette aſſemblee extraordinaire, 

le Gardien & le peère Vicaire vont faire la vi- 
ſite exacte de toutes les cellules, & particulic- 

rement celle du magaſin general, dont le Frere 

Depenſier gardoit exactement la clef. Cette 

viſite produiſit le bon effet qu'on en avoit at- 

tendu; & la neuvaine propoſce, a St. Francois, 
= fut ſeulement faire en actions de graces d'une 
dA4ccouverte, ſi eſſentielle 4 tous egards. 
þ L' inſortunè Frere Modefte, interroge en 
plein chapitre de Fuſage qu'il avoit fait du St, 
| habit qu'on lui avoit donne à ſon-entree au no- 
= viciat, ne put ni le repreſenter, ni donner de 
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bonnes raiſons pour ſe juſtifier de ce qu'il ne 
FPavoit plus; Fhumiliant aveu de fa faute ſuivit 
de pres la conviction de {on crime, loriqu'on 
lui eur reprelente le Froc qu'il avoit profane. 
Sa ſentence tut remile au lendemain; parce 
qu'il falloit, avant tout; que le St. pere fur in- 
torme, de tout ce qui te paſſoit Le Gardien 
des Capucins du couvent, à la porte 'duquel il 


avoit remis l'habit militaire, intervint comme 
partie, pretendant avec raiſon que le crime du 


Frere Modeſte, par cette circonſtance , acque- 
roit un nouveau degre d'atrocite, par la ca- 
lomnie evidente, quoique tacite, dont il gctoit 
rendu coupable, en tachant de jetter des mo- 
tifs de ſuſpicion ſur un monaſtere qu'il preten- 
doit irreprochable. 

Le Pape connoiſſant à fond les loix penales 
de Vordre dans lequel il avoit ete cleve lui-me- 


me; s'en raportant dailleurs à la ſeverite du 


Senat Capucinal, abandonna Pinfortune Frere 
2 fon juge naturel, & ſe contenta de recom- 
mander au Superieur prompte & bonne > juſtice 
ce qui fut execute de la manière que je vais 
decrire : 

Le 25 Octob., a Fiſſlue de Matines, toute 
la communaute afſemblee extraordinairement 
en chapitre, Frere Modeſte, ci-devant Perreti, 
fur conduit au milieu du Sannedrin capuchone ; 
& apres avoir fait amande honorable, devant 
le buſte & les reliques du ſeraphique fondateur, 
tut depouille de habit de Pordre, & degrade, 
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comme parjure 4 ſes vœux, traitre 4 tout Vor- 
dre en general, infidele a ſa religion, com 
tempteur de toutes les loix, &c, &c. &c. con- 


damn à recevoir, ſur le champ, deux cens 


coups de diſcipline, & A etre mis au vade in 
pace, apres avoir {ubi la douloureuſe Cere- 
monie de la combuſtion, 

La ſentence lue a haute voix, & le patient 
attache ſur 4a table dreſſee à cet effet, on lui 
mt cent petits pelotons d'ctoupes ſur le corps, 


arranges miſterieuſement, & enſuite toute la 
communaute dont chaque Moine portoit un 


cierge allume, faiſant la proceſſion, autour de 


(Le vade in pace eſt une foſſe obſcure, pra- 
tiquee dans intérieur de tous les Couvents pour 
ſervir de priſon perpetuelle a tous les mauvais 
Religieux, dont les crimes, vrais ou ſuppoſes, 
ne peuvent &tre excuſes vis-a-vis du public. 
Ces infortunes y meurent a petit feu, n'y rece- 
vant tous les jours. par un petittrou, pratique 
expres, qu'un peu de pain bis, & un peu d'eau. 
La plus-part y meurent de bonne heure. Ces 
ſortes de priſons ſont interdites en France; mais 
malgre la vigiliance des Magiftrats, les Moines, 
& particulierement les Capucins, ſavent ſe ſou- 
ſtraire a leur prudente vigilance. Cette Note ne 
peut etre utile qu'aux pais aſſez heureux pour 
n'avoir aucune relation avec les Moines; car 
dans tous les pais de la domination ſpirituelle de 


Rome, il n'y pas jusqu'au plus groſſier paiſan, 
qui ne ſache ce que c'eſt que le vade in pace, la 


Ceremonie de la combuſtion, & la clocke lan 
guiſſante, &c. &c. &c. 
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la table mit la feu 4 ces ctoupes; bien enten- 
du que comme le nombre des boullettes, egal- 
loit celui des Religieux, chaque Religieux allu- 
moit la ſienne, pendant le chant du bſeaume 
Miſerere, & au lon de la cloche appellee J an- 
gui ſſante, parce qu'on ne la ſonne que pour 
annocer l'agonie de quelque Religieux. En- 
ſuite quatre Freres levant enorme pierre qui 
ferme PFentree de la ſoſſe obſcure, on l'on met 
les criminels, condamnes au dernier ſuplice, 
Frere Modeſte y fut deſcendu, pendant que 
tous ces bons & zeles Peres chantoient les ob- 
ſeques du condamne, comme ne devant plus 
revoir la lumiere. 

Ainſi finit cette hiſtoire Comi-rragique, qui 
n'eſt que trop veritable, pour Phonneur de 
Phumanite, de la nature, & do la Religion. 
Les memoires, dont nous bavons traduite, 
nous viennent de trop bonne main; & elle a 
fait trop de bruit a Rome, pour en revoquer 


Fautenticite, Il ne faut d'ailleurs, quavoir 


une foible idee de la qualite de la plus grande 
partie des ſujets qui compoſent bordre monacal 
en general, de la vie que menent ordinairement 
les Freres Quereurs, de la ſuperſtition de tous 
les Moines, & de leur cruaute envers ceux de 
leurs Freres, qui ſe comportent trop ouverte- 
ment en ſcelerats, pour ſe convaincre que tou- 
te extraordinaire que paroiſſe cette anecdote, 


elle n'a rien qui puiſſe ſervir de motif à bin- 


credulite, 
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AVANTURE GALANTE 
"DE LOKDM,,. 


. 


Ord M ***. avoit accoutume de paſſer 
une partie de VEte a fa maiſon de cam- 
Pagne , tant pour ſe derober aux plaiſirs trop 
bruians de la capitale, que pour y jouir de 
tous les agrements & de toutes les commodi- 
tes de cette ſaiſon: y ctant alle cette annde, 
comme à fon ordinaire, il ne s' occupa d abord 
que des projets qu'il avoit formes avant d'y 
venir; & ce ne fut que ſur la fin, & quelque 
jours avant ſon depart pour Londres, qu'il 
fut frape de la beauté de Sally C—, fa fille 
de ſervice. Sally ctoit dans ſa dix-huitieme 
annce; une taille avantageuſe, mais bien faite, 
ladiſtinguoitde ces grands corps minces & fluets, 
plus propres a decorer un cabinet d' anatomie, 
qu'4 tout autre choſe: Pembonpoint de Sally 
excitant le defir, & rappellant le plaiſir, tenoit 
un juſte milieu entre ces maſles informes de 
chair & de graiſſe qui raſſaſient par la ſeule 
vue, & cette maigreur exceſſive qui nous fait 
fuir naturellement tout ce qui a raport à un 
ſquelette: ſa gorge, deja formte, offroit le 
plus attrayant ſpectacle; un mouvement pres- 


61 
que inſenſible, mais continuel, ſembloitannon- 
cer les efforts inutiles que faiſoit ſon ſein, pour 
ſe degager des liens qui le retenoient dans la 
plus ctroite captivite, & dans une priſon du 
fond de laquelle il commencoit à s' V2er mal- 
gre la rigidite de Sally. La Nature s. toit ſur- 
paſſee, ce ſemble, en faveur de cette fille; 
ſon front ouvert, ſes yeux noirs & piquants, & 
ſon nez bien tire, concouroient 4 compoſer 
une phiſionomie des plus regulieres & des plus 
ſeduiſantes; la blancheur eclatante des dents 
les mieux rengtes, ſe mèlant avec le vermillan 
de ſes levres, relevoit admirablement bien la 
fraicheur du tein le plus uni & le plus doux; 
ſon col bien proportion, & a demi-couvert 
par des boucles flotantes de cheveuxnoirs, don- 
noit une nouvelle force à cette aimable figure, 
qui &ailleurs annoncoit l'innocence la plus 
parfaite & la fante la plus brillante Tant 
d'attraits fixèrent enfin attention de Lord M—. 
Il commenca par de petites complaiſances, dont 
Sally ne connut peut- tre que trop bien le mo- 
tif; il ſe perſuada enſuite quꝰ en multipliant ſes 
petits ſoins aupres de Sally, il le frayeroit aiſe- 
ment le chemin de ſon cœur qu'il eroyoit en- 
core novice; & ne doutant nullement qu'elle 
ne ſe rendit aux premieres propoſitions qu'il 
lui feroit, il ſe perſuada etre deja en poſleſ- 
ſion de Sally, & de pouvoir diſpoſer 3 fon gre, 
pendant le peu de tems qu'il devoit reſter 4 la 
Campagne, de ſon cœur, de lon gout, & de 
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tous ſes ſentiments; quelques petits preſents 
lui parurent plus que ſuffilants pour payer des 
faveurs, dont il ne devoit jamais täter. Sally 
en effet ctoir trop agce pour le laiiler tromper 
par des bagatelles, & trop ruſce pour ne pas 
tirer parti de la credulice & de la foibleſſe de 
{on maitre; elle fut aſſez adroite pour fortifier 
ſa paſſion, en lui accordant de petites faveurs 
qui ne ſignifient rien, quand elles ne ſont pas 
ſuivies d'autres plus conſiderables faveurs que 


cette adroite fille avoit ſoin de proportioner 


toujours aux marques de finccrite que fon 
maitre lui donnoit, & qui, en le captivant de 
plus en plus, bengageoient inſenſiblement à des 
largeſſes plus grandes. D' accord avec Phon- 
nete Joh {on amant, auquel elle wavoit pas 
manque de conher toute cette intrique, Ceſt 
auſſi ſur ſes conſeils qu elle ſe regloit, & ſur le 
plan qu'il lui avoir trace qu elle regla ſa con- 
duite. Son amant lui avoit ſurtout recom- 
mande de tacher de ſe faire allurer par le Lord 
une ſomme d'argent qui en valüt la peine, 
Paſſurant à ſon tour qu'il le chargeoit de mett- 
re ſon innocence a Pabri de toute atteinte , & 

qu'il ſauroit bien la preſerver de Vinfamie, 
3 le preſenta bientot comme d'elle me- 
me; le Seigneur Anglois etoit a la veille de 
ſon depart & les frequents rebuts, quoique 
meles delperance, qu'il avoit eprouves de la 
part de Sally, bien-loin d'eteindre ia flamme, 
wavoit ſervi au contraire qu'a la toruher , & 4 
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rendre les deſirs plus vits & plusardents, Un 
Jour enfin apres avoir eprouve pendant plus 
d'une heure des retus conſtants, ne pouvant 
plus reliſter à la paſſion qui le maitriſoit, & 
qui acquèroit de aa forces a propor- 
tion qu'on le laſſoit aprocher de plus pres du 
{anctuaire du plaiſir, mais dont on lui defen- 
doit conſtamment Pentree , toutes ſes ſollicita- 
tions etant inſructueuſes, il prit le meme 
parti pour vaincre Popiniatrete de Sally, que 
Jupiter avoit pris avant lui pour gintroduire 
auprès de Danat. Sally enfin vaincue par une 
conſtance auſſi heroique, & par Peloquence 
plus pathetique qua ordinaire du Lord, lui 
promit de lui tout accorder dans un rendez- 
vous qu'elle lui donna. | 
Une fille eſt rarement cruelle jusqu'au bout; 
& du moment qu'on s explique avec la meme 
energie du Lord dans cette derniere circonſtan- 
ce, le triomphe de Phomme eſt certain, & la 
defaite de la fille afſuree. Cette maxime con- 
ſtante fit croire au Lord que ſon bontheur etoit 
certain, 11 ſeroit inutile de depeindre b'en- 
thouſiasme & la reconnoiſſance de Lord M. 
A la propoſition du rendez vous, on ſe per- 
ſuade ailement que le moment qui doit com- 
bler nos voeux, & que hon croit proche, re- 
pand dans Pame un contentement & une joie 
que Yon ne peut que ſentir, & qui ne peut 
etre jamais bien rendue. Sally ne manqua 
pas d' avertir le cocher, ſon amant, de tout ce 


qui ſe paſloir, & le reſultat de leur delibera- 
tion fut, que le cocher, reyetu des habits de 
Sally, ſe rendroit ſcul au lieu marque, pour 
| y recevoir leur commun maitre. Le moment 
| du rendez-vous ctant arrive, Lord M —, sy 
| rendit avec autant d'exactitude que d'impa- 
4 tience. Le court eſpace qui ſeparoit ſon ap- 


partement du grenier a toin auquel il devoit 
1 le rendre , lui parut encore trop long. Ce 
| lieu avoit paru le plus propre 4 Sally pour 
faire reuſſir {on projet, & le plus convenable 
au Lord pour y ſavourer, a fon aile & fans 
trouble, le plaiſir d'une intrigue qui lui avoir 
tant colite de ſoins, pour la conduire a fa fin: 
ſon imagination, cchauftce par Paproche du 
| plaiſir, lui retrace tous les charmes de Sally 
1 qu'il croit deja tenir entre ſes bras; & quoi- 
que ce ſoit dans la plus profonde obſcurité, 
qu'il doit en ètre mis en poſſeſſion, le miſte- 
re meme, qui doit accompagner cette Precieu- 
ſe jouiſſance, la lui rend & plus deliceuſe & 
plus chèere, Sally, dit-il, en arrivant dans 
cette grange, Sally, ma chere Sally, es-tu 
ici: Le ruſe John contrefaiſant la voix de (a 
maitreſſe, & imitant, autant qu'il lui eſt poſ- 
ſible, celle dont il va tenir la place, repond 
avec une timiditè & une eſpece de tremblement, 
qui auroit trompè un amant moins empreſſe 
que le Lord; oui, Monſieur, aprochez, A 
cette invitation le maitre de Sally, tranſporte 
de joie, ne fait plus de quel cote gavancer; 
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ſes ſens ſe confondent; ſon imagination Sg. 
re; les pas chancellent; & I'yvreſle, qui 
Sempare de ſon ame, retarde, malgre lui, le 
moment de la jouillance; enfin fans trop ſa- 
voir dans cet inſtant où il va, ni ce qu'il va 
faire, il ſe trouve aupres de la fauſſe Sally; il | 
la ſerre ctroitement entre ſes bras; ſes mains 1 
parcourent rapidement tous les attraits de ſon | 
cocher, que [illuſion qui fait prendre pour ceux 1 
de {a fille de ſervice; fa bouche ſe colle ſucceſs | 
ſivement ſur celle de la Nimphe poſtiche & 
fur ſon ſein; . les plus. tendres baiſers en un 
mot preludenr à la poſſeſſion de Fobjer: de les 
deſirs les plus enflammes; & au moment on il 
ſe diſpoſe de les remplir & de les couronner, 
le cocher ne pouvant, plus d'une raiſon, 
ſoutenir plus longtems — perſonnage, & jouer 
{on faux rolle, ſaiſiſſant, d'un bras fort & vi- 
goureux, le trop credule Lord, le preciplte 
en bas de leſcalier du grenier, auprès duquel 
il avoit eu ſoin de ſe placer, pour <tre à por- 
tee, fans doute, d'executer le complot qu'il 
avoir forme avec ſa chère maitreſſe; heur euſe- 
ment que dans la chute le Lord ne ſe fit ni ru 
ture ni contuſion, qui en bexpoſant à la rail- 
lerie du public, lui euſſent rapelle, à tout in- 
ſtant, ſon infortune. Lhiſtoire autentique, 
de laquelle nous avons traduit cette anecdote 
aſſure poſitivement qu'il en fur quite pour la 
peur, & pour cinquante Guinees qu'il avoit 
paytes d'avance à Vinkidelle Sally; elle ajoute 
C 


encore quaiant recouvert Pusage de ſes ſens, 
dont la chute avoit dit le priver neceſlairement, 
les cris & les plaintes qui lui echapoient mal- 
gre lui eyeilltrent à la fin tous ſes Domeſtiques, 

qui ne fachant où courir, vinrent enfin le 
trouver etendu au pied du fatal eſcalier. Qu'on 
ſe repreſente leur ſurpriſe, & la conſuſion de 
leur maitre, qu'on &imagine la ſatisfaction ſe- 
| crete de John & de Sally dans les voluptueux 

= embraſlements, qui durent ſuivre de pres la 

48 rtuſſite de leur projet; qu'on ſe peigne le de- 
; 


* . A 2 * > 4 
Er ce cape rTP: 
* — bs & 4 
2 I” ." < by — * 7 


— 2- 


* — 
rer ent nd GR 7 EPI I ous Woes ow 9 
- 


aan — 1 
- „„ 


pit & la confuſion de Lord M —; on ſe fera, 
ſans doute, la plus juſte idee des ſuites d'une 
avanture auſſi ſingulière que malheureuſe pour 
ce Seigneur Anglois. , 


LA REVENGE De LORD B—, 
SUR LE LORD G. | 


Tondres Januier .. 1774 


Low B—, jeune, riche, & capable par 
mille agremens de faire la conquete du cœur 
de plus reveche à amour, & le plus obſtine à 
1 garder (a precieuſe liberté, toit aiſement par- 
_ venu 2 s introduire dans la maiſon de Lady 
[ |; Toutes les meilleures maiſons de Lon- 


SW * 
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dres lui ctant ouvertes Lady C, qui paſſoit 
pour une fille accomplie, à tous cgards , ga- 
gna le cœur de Lord B—, qui ne pouvant re- 
ſiſter aux charmes innocents de cette Demoi- 
ſelle, quita biencor toutes ſes ſocietes, aban- 
donna meme toutes les intrigues ſecretes pour 
leſquelles il avoit un goũt decide, & fit con- 
ſtamment ſa cour 4 Lady C—. Comme leurs 
conditions eroient aſſorties auſſi bien que leurs 
fortunes, les parents Sempreſſerent d'unir 
bien vite deux amans qui, des lors, @oient 
inſcparables, & qui ſembloient promettre dans 
leur union, un exemple bien digne d'ttre ſui- 
vi, & dautant plus admirable qu'il eſt plus 


rare, Ce couple heureux & digne denvie, 


vit avec la plus grande ſatisfaction, mettre le 
ſceau 4 ſon heureuſe deſtince dans Vegliſe pa- 
roiſſiale de St. James: leur felicite ne fur pas 


de longue durte; les parents de bun & de lau- 


tre ne furent pas longtems à S appercevoir que 
les apparences les mieux fondces fur la rcalite 
ne ſont le plus ſouvent que de belles illuſions, 
qui flatent, & qui mont de ſolidite qu'un in- 
ſtant. Et en un mot tout Londres a et tẽ- 
moin, que contre toute vraiſemblance, un hi- 
men, qui par la conſtante fidcelite des deux 
epoux devoit faire exception à la regle genera» 
le, ne fit ſenſation que quelques jours, & que 
Feclat de fa beaute futterni, presqu au meme 
moment qu'il commencoir à eblouir. 
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Lord B — degolite bientor d'un plaiſir unĩ- 
forme, & d'une joullance trop aiſce, ou pour 
mieux dire trop continue, abandonna peu a 
peu {a chere moitic, & fe livra fans menage- 
ment, aux dclices ſpecieuſes d'une vie volage, 
libertine, & varice par des liaiſons, qui quoi- 
que honteuſes, en font le charme, en meme 
tems qu'elles en font les delices. Lady B — 
ſe voyant indignement abandonnde par celui qui 
1 lui avoit jure tant de fois, qu'elle ſeule avoir 
ete en etat de fixer fon inconſtance, & de la 
fixer pour toujours; apres avoit employe les 
moyens ulites par une femme vertueuſe & tendre 
pour ramener ſon mari, pleinement convainecue 
de b'inutilitè de ſes ſoins, 4 cet egard, & ne 
pouvant plus douter d'un delaisſement entier , 
& d'un abandon abſolu, prit ſon parti, comme 
1 le prennent toutes les femmes d'aujourd' hui, 
| ceſt 3 dire, quelle penſa à ſe dedomager de 
| Þindifterence de Lord B —. 
i | Perſonnerignore qu enfin la mode aprevalu, 
& que ce qui n'etoit, dans le commencement, 
que goũt, caprice, ou ſantaſie, eſt devenu au- 


1 jourdhui obligation & devoir; ou fair enfin, 
: qu une Dame du premier Rang palleroir pour une 
a ' umbecile ſi elle voulait retiſtera la tentation, d'ail- 


leurs bien delicate, de ſe venger des infidelites 
| d'un mari. & fi elle ne le payoit de la meme 
F  * monnoye, II my a aujourd'hui qu'un trey- 
N petit nombre de bonner antiquaires qui Sclevent 
avec force contre un tel uſage; qui pour le 
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condamner, alle guent un himence de quarante 
à cinquante ans, dans lequel, diſent-elles, leur 
fidelite a ete inalterable, quoique miſe tres- 
ſouvent 4 de rudes epreuves; mais on ſcait que 
ces bonnes vieilles ne prechent aujourd'hui la 
chaſtere conjugale, que parce que perſonne ne 
veut courir le riſque de les mettre dans le cas 
dy manquer; ainſi ni leurs declamations, ni 
leurs exemples forces ne produiront aucun 
fruit; & les jeunes femmes iront toujours leur 
train, jusqu'à ce que Page, ou plot le degoũt 
de leurs amans, mette des entraves 4 leur 
penchant. 

Lady B — que le chagrin de fe voir me- 
priſee par un homme qu'elle aimoit reellement, 
alvoit presque defigurce, & miſe dans Pertat 
le plus digne de compaſſion , ne pouvant plus 
devorer Pamertume de fa poſition, reſolut de 
fairecomme les autres; & de chercher quel- 
qu'un qui pur adoucir fon triſte fort. Lord 
G pui depuis longtems ctoit aux aguets , qui 
attendoit impatiemment le moment, auquel 
Lady B— reconnoitroit Finutilice de ſe laiſſer 
conſumer par un chagrin inutile , $'infinua au- 
pres de cette belle affligee, avec ce tondouc ereux 
& compatiſiant qui a fait tant de dupes, & 
qui lui a procure tant de jolies avantures: que 
je vous plains, Madame, lui dit il; & que 
votre ſort nvaftlige ſenſiblement; ai employe 
tout le credit que je croyois avoir {url'c{prit de 
votre epoux pour tacher de lerendreà ſon devoir, 
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& à vos tendres embraſſements; j'ai ete aſlez 
malheureux pour ne pas reuſſir; & je vois à re- 
gret que vous ravez plus d eſpoir de le voir reye- 
nir fidele; je partage votre infortune; & elle min- 
tereſſe fi fort, que je ne puis plus vous cacher, 
gue ce que je mai d adord cru etre en moi qu'un 

ple effet de ma bontt᷑ naturelle, eſt devenu 
Feffert du plus tendre, mais du plus violent amour, 
Aces mots Lord G — tomba aux genoux de Lady 
B—; & profitant en habile homme du premier 


deſordre qui ſuit toujours des declarations (i 


vraies en apparence, quand on les fait 4 une 
jeune femme, ſenſible, & qui ſe croit outragee 


Lord G— parvint aiſementa conſoler la belle 
Lady B—, & à lui donner un gout decide 
pour des coniolations fi pathetiques, & qui 
font bientot ſupporter avec reſignation les plus 
grands malheurs. Lady revenueca elle meme, 
ne ſe reprochant pas {a foibleſſe; voulant ce- 
pendant tacher de la diſculper: vous avez tire 
avantage, dit elle à Lord G, de ma ſituation; 
vous ne m'avez pas permis de me mettre en 
garde contre vos apes trop ſeduiſans, & contre 
mon propre cœur irritè par les outrages de. mon 
mari; tout ſemble avoir concouru à ma defaite, 
& à votre victoire; je ſuis trop avancte pour 
reculer; je conſens donc à vous donner mon 
cœur mepriſè par un perfide; puiſſe· je wetre 
pas abuſce par un choix fi precipite; & puifliez- 
vous ne me donner jamais lieu de me repentir 
de mon imprudence! Une acceptation aullt 
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ſormelle des ſervices de Lord G— lui causa 
une ſenſible joie; il S toit bien attendu 3 
vaincre; mais il n avoit pas ofe eſperer que fon 
triomphe ne lui coureroit qu'une courte deela- 
ration. Il revint chez lui, apres avoirproteſte 
de nouveau de ſon rendre amour, de ſa conſtance 
& de {a discretion, | 
Il eſt quantite de jeunes gens qui ne com- 
ptent pour rien les faveurs les plus precieuſes, 
&ils ſont obliges d'en jouir en ſecret; ils trou- 
vent meme plus de ſatisfaction dans la fauſſe 
gloire quils attribuent à leur publicite, qu'a 
la ;ovilſance meme. Lord G—<toit du nom- 
bre des ces jeunes ctourdis qui publient partout 
leurs avantures; & qui ne les racontent en 
ſecret à pluſieurs amis, que pour que ceux. ci 
les divulguent & les rendent encore plus pu- 
bliques; ainſi ne gardant plus de menagement 
avec Lady B—, & ſe faiſant une gloire d'etre 
publiquement ſur ſon compte, le public fut 
bientor informe de toute cette intrigue, La- 
dy B— connut enfin quelle avoit fait un faux 
pas, en ſe confiant an plus indiscret de tous 
les hommes; mais le mal etoit ſans remède; 
il wetoit pas meme poſſible de le pallier, Le 
jour avant que ſon epoux fut inform de tdut, 
(car les Maris ſont toujours les derniers 4 
favoir les intrigues de leurs Femmes) Lady 
B. fit refuſer la porte a Lord G qui venoit 
à ſon ordinaire faire ſa cour; ſurpris d'un tel 
xefus, auquel il ne Yattendoit pas, il revint 
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chez lui; & feignant d'ignorer les veritables 
raiſons qui avoient engage ſon amante à une 
telle demarche, il lui ccrivit le Billet ſuivant 
pour lui en demander compte. Pad 


MADAME; 


„Ma ſurpriſe eſt auſſi grande que mon a- 
„ mour eſt allarme par le refus que vous avez 
„ fait de me voir aujourd'hui; comme je ne 
„ puis pas en deviner la cauſe, ne delaprouvez 
„ Pas, qu'une impatience bien pardonnable, 
„ mengage à vous ſupplier de me lapprendre: 
„ Je ne vous fais pas le tort de penſer, que 
„ vous ſoiez capable d'inconſtance; encore 
„ moins puis- je me perſuader d'avoir donné 
„ lieu à une diſgrace cclacante; mon amour 
„ & ma diſcretion me raſſurent de ce cotes 
„ & ſi je ſuis congediẽ, le motif de la ſentence 
„ qui a prononce ma disgrace, ſera toujours un 
„ probleme pour moi, dont vous ſeule pouvez 
. me donner la ſolution. Quoi qu'il en ſoit, ado- 
„ rable Lady, je ſerai jusqu'au dernier ſoupir 
„ le plus tendre le plus vrai, & le plus fidele de 
» vos amans; duſſe · je dtre le plus malheureux. 


Lady B— qui par la lecture de ce billet ſe 
eonfirmoit de plus en plus de la fauſſere du 
caractere de Lord G—, ne put retenir ſes 
larmes; & elle les laiſſa couler en abondance 
fur la perfidie de cet homme, qu'elle commenca 


à deteſter auſſi fortement, quelle avoir aime\ 
0 
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Sa premiere reſolution fut de ne pas lui repon- 
dre; mais enfin elle ne put ſe refuſer à la 
conſolation de confondre un traitre & un 
par jure; voici la reponſe quelle lui fit. 


„Vous me demandez, Monſieur, la ſolution 
„ d'un probleme, que vous tes 2 portce de 
„ reſoudre tout ſeul; mais ſi votre indiscretion 
„ & votre ſotte yanite a vous applaudir en 
„ public, &avoir ete capable de me faire man- 
„ quer à mon devoir, ne ſont pas pour vous 
„ des inductions aflez fortes pour vous donner 
„ la ſolution que vous cherchez, conſultez 
„ toute la ville de Londres, qui a appris, 
„ de votre bouche, ma honte & votre infamie. 
„ Je vous diſpenſe de conſerver des ſentiments 
„ de tendreſſe pour moĩ; quand ceux que vous 
„ dites avoir pour moi, —— auſſi vrais, 
„ qu' ils ſont faux, un caractere, le comme võtre 
„ nemcrite en retour qu'un ſouverain mepris. 
„ Auſſi eſt- ce fur quoi vous pouvez compter de 
„ ma part, pendant tout le reſte de ma vie. 
„ Voila votre probleme reſolu; il men reſte 
„un dont la ſolution n'eſt pas fi aiſce à de- 
„ terminer à quel point la nature eſt aveugle, 


„ quand elle donne Pexiſtence à des monſtres 
„tels que vous „ ä 


Tout autre que le Lord G— eutete inter- 
dit apres la lecture d'un cenge auſſi formel & 
auſſi cruel; mais un coupable ſe rend 
toujours juſtice au fonds de ſon cœur; & un 
mechant homme na jamais honte que le pu- 
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blic la lui rende auſſi; ainſi Findiſcret Lord G , 
bien loin de ſe ſouſtraire pour quelque tems 
au ridicule dont il s etoit couvert vis-a-vis des 
gens de bon- ſens, ſe hara de raconter fa cata - 
ſtrophe dans toutes les maiſons publiques qu il 
frequentoit, Pattribuant à Finconſtance gene- 
rale des femmes, & ſe diſpoſant 4 tenter for- 
tune ailleurs. | 

Le lendemain de ce coup d':tat, Lord B — 
entra dans Pappartement de ſon cpoule au mo- 
ment qu'elle penſoit à ſortir de ſon lit, qu'elle 
avoit arroſe de ſes larmes. La ſurpriſe de voir 
entrer chez elle ſon mari, qu'elle n'y avoit pas 
vu depuis plus de fix mois, la mit dans un 


trouble quelle ne put cacher, & dont ſon mari 


fur ſenſiblement touche. Ne voulant pas la 
laifſer longtems dans Vincertitude du ſujet de 
{a viſite, avec cet air gai & imgenu quiil ne 


quitoit jamais; je viens , dit-il, Lady, parta- 


ger avec vous votre affliction; & vous rendre 
Foffice d'un bon ami; je ne parle pas de Pou- 
trage qu'on pretend dans le monde que vous ma- 
vez fait; ce neſt pas pour me venger ſur vous 


que vous me voyez à cote de votre lit; je vous 
4 


rends juſtice 3 vous ne vous etes deshonorce 
que parce que j'y ai donne la plus grande occa- 


fron ; & ſi je vous euſſe cre moins infidele, vo- 


tre fidelite neut pas regu la moindre atteinte; 
je ſais aſſez raiſonable. pour nous rendre juſtice 
à fun & a Favtre: cependant il nous fautà bun 
& à autre une vengeance proportionee à Fou- 
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trage; je viens vous dire que je men charge. 
Si vous conſervez une reſte de tendreſle pour 
moi, & qui ſoit en ctar de vous allarmer ſur 
celle que je medite; je vous aſſure que vous 
pouvez vous tranquiliſer, & ne pas en redou- 
ter les ſuites; je mai pas dellein de me venger 
de Lord G — en heros de Roman; celle que 
je lui prepare, quoique moins eclatante, wen 
ſera pas moins {atistailante pour nous; & je 
yeux le punir par Fendroit où il a peche, ou 
pour mieux dire, je ne veux attaquer que la 
partie de {on corps qui vous a ſeduite, & m'a 
dceshonore. 


A peine Lady B— pouyoit-elle croire co 
qu'elle entendoit ſi diſtintement; Pinteret que 
{on mari ſembloit prendre à fa gloire; le ſoin 
qu'il prenoit, pour Vexcuſer; en un mot un 
changement dans fon epoux auquel elle ne Sat- 
tendoit pas, qu'elle devoit en@re moins elpe- 
rer, apres le travers qu'elle venoit de ſe don- 


ner, lui paroiſſoit un reve. Conſuſe, inter- 


dite, penctree de joie & de triſteſſe, elle ma- 
voit pas le mot a dire; enſin ne pouvant Sex- 
pliquer, elle s clance du lit, & fe jettant en- 
tre les bras de {on epoux, les ſoupirs, les ſan- 
glots, les careſſes, & les plus tendres embraſle- 
ments interpreterent ſes ſentiments, & furent 
bien plus cloquents que tout ce qwelle auroir 
pu dire, ou pour ſe juſtifier, on pour deman- 
der grace. Le cœur de Lord B nctoit que 
volage, & dans toutes ſes inconſtances il avoit 
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conſervè un fond de tendreſſe pour ſa Lady, 
qui le reveilla dans ce moment delicieux qui leur 
retraga leur première felicice. Lord B— mela 
donc ſes larmes à celles de Lady; il repondit 
à ſes embraſſements par des careſſes que Pamour 
le plus vif di igeoit; je ſuis au deſeſpoir , ma 
chere Lady, lui dit ſon epoux, que mes debau- 
ches vous ayent forcee à vous livrer 4 un per- 
fide qui vous a ſi indignement trahie; & j ai 
un cgal chagrin de ce qu'elles m'ont reduit 4 
ne pouvoir vous prouver, dans ce moment, 
que je vous regarde encore comme ma Femme, 
& que je luis veritablement votre epoux , rece- 
vez de nouveau mes ſerments & ma foi, & fi 
je ſuis afſez malheureux que de vous avoir for- 
cce 4 reprendre celle que vous mꝰaviez juree; 
Fai du moins la conlolation & la ſatisfaction de 
trouver dans votre delordre meme, le remede 
efficace pour ne retirer des miens, & pour 


me reunir ſincrement 4 une femme qui me 


ſera toujours egalement chere, quoiqu elle wait 
pas toujours merite ma tendreſſe. Mille bai- 
ſers ſcellerent ce nouveau contrat; & Lord , 
ſe diſpoſa tout de ſuite 3 ſe venger de Lord G—, 
comme il Pavoit projete. 

Quoiqu il eũt promis à fon cpoute une fide 
lice qui ſeroit deſormais 4 toute epreuve, il crut 
pouvoir en permettre encore une, parce 
qu'elle entroit neceſſairement dans la vengean- 
ce qu'il vouloit avoir de Lord G —. Celui ci 


' avoit ẽpouſe une femme vertueuſe & digne à 
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tous egards d'un meilleur fort; ſon mari nꝰavoit 
pas rompu tout- à- fait avec elle; il lui laiſſoit 
meme toute {a liberte; & Lady G — ctoit de 
toutes les parties de plaiſir, & partageoir quel- 
que fois ſon lit avec ſon mari; ſur- tout quand 
celui- ci ctoit dans le tems de ſes recherches, & 
qu'il metoit pas fixe, Il devoit fe donner dans 


peu un bal maſque, od tout ce qu'il y avoit 


de mieux dans Londres devoit paroitre; Lord 


B — crut trouver là une occaſion favorable 4 


{on deſſein; il aprit que Lord G — devoit y 
couduire ſa femme, & qu'il avoit fait 
la depenſe d'un habit de maſque pour lui & 
pour elle d'un gout nouveau & clegant; il 


Sadreſle au tailleur de Lord G ; & moyce 


nant quelques Guinces, il Fobligea a en faire, 
pour lui & pour Lady B — d' exactement con- 
formes, & ſi partaitement reſſemblants aux 
deux autres, que le tailleur lui meme pur S 
tromper. L'habile Artiſan ſeconda ſi parfai- 
tement Pintention de Lord B , que ſon mo- 
yen lui reuſſit au- deld de ſes eſperances: il fe 
rendit au bal avec ſon epouſe qui metoit nulle- 
ment du ſecret; & aiant affectè de danſer une 
contre. danſe, dans laquelle Lord G — figuroit 
avec {a femme, il lui fut aiſe de veiller le mo- 
ment où la contredanſe erant finie, Lord G 
S ccarta un inſtant pour accoſter dans une autre 
ſale une Dame à laquelle il avoit donné ren- 
dez-· vous, pour achever de conclure fon mar- 
che. Lord B — qui &toit inſtruit de tout, & 
imaginant bien qu'il avoit aflez de tems pour 
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conſommer ſa vengeance, quite ſon epouſe, & 
lans affectation aborde Lady G—, qui ſe me- 


prenant au maſque, le laiſla facilement entrai- 
ner dans un petit bouge a cote de la ſalle, & 


croyant bonnement repondre aux tendres em- 


braſſades de ſon <poux, ſe preta, fans le fa- 


voir, à une vengeance d' autant plus cruelle, & 
plus affligeante , qu'elle, qui ctoit innocente, 
devoit en ſouffrir la premiere, & en <etre la 
triſte victime. De retour chez elle, ſon mari 
qui wayoit- pas pu auſſi bien reuſſir que Lord 
B V, voulant cteindre avec elle des feux qu une 
autre avoit allumes, Lady G—, peu accoutu- 
mce à des marques de tendreſſe ſi ſubitement 
reiterees, ne put Sempecher d'en temoigner ſa 


ſurpriſe; vous es bien paſſionè ce ſoir, dit- 


elle à ſon mari; quoi ſi ſouvent! Et la danſe 


ne vous a- elle pas fatigue? Celui-ci, ne com- 


prenant rien à ce diſcours, lui demande ce 
qu'elle vouloit dire avec un air & un empreſle- 
ment, qui commencèrent à inſpirer des dou- 
tes à Lady G, ſi elle ne ſe ſeroit pas reelle- 
ment trompce dans le bouge de la ſalle du bal. 
Aſſeꝝ embaraſſce ſur la reponſe qu'elle devoit 
faire, elle ſortit de ce mauvais pas par une re- 
partie qui donna le change a Lord G—; mais 
Sctant appergus Fun & autre, dans quelques 
jours de-la, que la ſource de leur plaiſir avoir 
etc empoiſonte par quelque main maltaiſante ; 
& commengant dcja à en porter les marques 
douloureuſes, Lady ne douta plus que les ſui- 
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tes du bal wen fuſlent la vraie cauſe; & Lord 
G —, allure de ne etre pas expoſe depuis | 
| 


long-tems 4 une maladie auſſi honteuſe qu'elle i 
eſt dangereuſe, ne doutant plus de Fintidelite 
de {a Lady, rompit ouvertement avec elle, & 
demanda une leparation juridique qu'il obting. 
Lord B — apres etre trop venge dun affront 
qu'il s toit attire, renonga pour toujours a la 
diſſipation outrce a laquelle il Stoit livre de- 
puis ſon mariage; donna tous ſes ſoins à re pa- 
rer {a fante delabree par des exces , dont il eur 
honte; ſe reconcilia ſfincerement avec ſon epou- 
ſe, qui de fon cote ne negligea rien pour faire 
oublier a ſon mari, reclipſe que ſa fidelite 
avoit faite? enfin ces deux époux, apres s etre 
donnes un ridicule & un travers qui leur a- 
voient attire le mepris de leurs concitoyens, re- 
gagnerent Feſtime & Papprobation de leurs 
compatriotes, par une tendre union que rien 
ne put deſormais alterer. Ils font les delices 
de la ſociete, Fadmiration meme des plus etour- 
dis, & la conſolation de leurs familles; & mal- 
gre tout cela, tant d'autres epoux 3 Londres, 
qui les imitent dans leurs egarements, ne le 
diſpoſent pas de les imiter dans leur retour, Il 
wen coute rien de donner des <loges à la ver- 
tu; on eſt meme force de le faire; mais il en 
coute trop pour la pratiquer & pour la ſuivre 
ſa beautè ravit notre admiration; mais le plus 
ſouvent elle ne fait pas d'autre impreſſion; & 
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lors meme que nous preconiſons la vertu, nous 
ſommes les plus ztles partiſans du vice. 


LI JUIE PETIT - MAITRE 
GS Ws; 


Londres Octobre. . 1773 
Un deſcendant d Abraham, un arrière pe- 


tit couſin du Meſſie; en un mot, un juif, pe- 


tit - maitre, fat, Macaroni, &c., &c. &c. 


S'etoit aviſe d'epouler une jolie femme de ſa 


tribu, & apres quelques mois de mariage, vou- 
lant abſolument ſe mettre au niveau de tous les 
petits maitres maries, il tacha de ſe procurer 
une Coucubine, a limitation ſans doute dupere- 
des Croyans, de Salomon, & de tous les grands 
perſonages de Pancienne Loi. Mr. DaC —a, 
de la tribu de Levi, eſt ce Juif dont je vais ra- 
conter une anecdote afſez comique, quoiqual- 
ſez ordinaire. Qu on ne s imagine pas que ce 
ſoit un perſonage, ni un nom ſuppoſè que 
jemprunte, c'eſt un des plus fameux Actioni- 
ſtes ſur la place de Londres, & un des plus 


habiles & des plus ſouples Negociants dans 


cette branche honorable du commerce; ſox: 
honneẽtetè, & ſon opulance lui ont fait faire 
ne 


* 


connoiſſance particulière avec Madame Fergu- 
ſon, celebre Religieuse du coyvent de la Place 
Royale ; en un mot, il ſeroit inutile de $eten- 
dre davantage pour en donner un ſignalement 
plus circonſtancic. Revenons à ſon avanture 

Madame DaC—a, belle, jeune, bien-ſai- 
te, & ſur- tout d'un remperament, qui le reſ- 
ſentoit encore de ſon origine orientale, ne pou- 
voit plus ſupporter le delaiſſement total, & Paban- 
don le plus decide de la part de fon mari ; apres 
avoir pris patience pendant plus de quinze jours, 
& getre bien aſſurte que Vliraclite prodiguoit à 
des chretiennes des faveurs qu'il ne devoit qu'à 
la chere moitic, & autoriſce enfin par ſon epoux 
meme à la transgreſſion de fa loi, qui defend 
expreſſement les alliances charnelles, avec les na- 
tions etrangeres & ennemies du Peuple de Dieu, 
cette jeune delciſlce fit ce que tant d autres font, 
lans avoir les memes "iis quelle; Ceſt- 
A- dire qu'elle ſe procura un honète chretien 
qui lui aidãt à ſupporter les degoũts de ſon ma- 
ri avec plus de patience & de reſignation. Si 
la loi de la fidelitè conjugale ſembloit la condam- 
ner d'un core ; la loi du Talion la juſtifivit d'un 
autre; en un mot, {on eœur, ſes beſoins, & 
uſage conſtant, qui par ſon anciennetè a pale 
en force de loi, acheverent de lever tous ſes 
 {crupules, | 

Negligee de {on cpoux , ne voulant pas ſe 
negliger elle meme, elle jetta les veux ſar un 
certain Muſicien, auſſi tameux par !.; delicatelle 
; F 


L2 
& fon gout dans la Muſique , que par une tour- 
nure agreable , une belle figure, & ſur- tout 
par une taille avantageuſe & bien proporticnte; 
le Haut- Bois & la Flute douce eroient ſes deux 
inſtruments favoris & ceux ſur leſquels il e: cel- 


loit. Dans le moment que Mr. & Mad. Da- 


C—actoient à leur toilette, & quiils ſe paro e it 
avec un goũt exquis & nouveau pour Kent 
au Pantheon , le premier ſoir de fon ouvertu- 
re, & bu Mr. & Mad. ſe propoſoient de briller, 
& declipſer tout le reſte de cette aflemblee; 
Mad. DaC—a reęut un petit billet de fon cher 
amant, par lequel il Tavertiſſoit, que comme 
ij devoit jouer ce ſoir-là, il Stoĩt propoſe d'ex- 
celler , afin de tacher de jetter ſon mari dans 
la plus grande admiration , & de Poccuper i 
fort pen ant tout le reſte de la ſoirce, que pro- 
firant de Pextaſe dans laquelle il Pauroit mis, 
il ſortiroit incognito pour ſe rendre dans ſon 
appartement rue de Barwik ; popr y exccuter 
avec elle un Duo, plus agreable que toute la Mu- 
ſique du Pantheon. La ruſte Pompay regut ce 
billet, & le gliſſa adroitement dans la main de 
ſa maitreſlc » fans que Mr. DaC—a Yen ap- 
peręut, quoique dans ce tems il donnãt le bras 
à fon epoule pour la conduire à Fafſemblce ; la 
fille de chambre pretextant d'epouſleter la pou- 
dre qui ctoit tombce fur Pepaule du juif Petit- 
maitre. Ce couple heureux ctant arrive au ſa- 
meux Temple du Dieu d'amour; MadameDa- 
C—a ſe plaęa derrière lorcheſtre ; un cup 
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d'cil de Mr. L. fon amant l alant avertie que c. 
toit la place la plus commode à ſon deſſein. 
Mr. DaC—a au contraire $'ctoit introduit, 2 
ſon ordinaire, dans le milieu de Pappartement, 
& ẽtoit paryenu julqu'au centre de la Compa- 
gnie , pour y choilir une Nimphe de ſon 
gour, afin de pouvoir danſer à ſa fantaiſie, jul. 
qu'a ce qu'il ſut entitrement fatigue ; car mal- 
gre la difformite de fa ridicule perſonne , ſe 
croyant plus beau qu Adonis, parce qu'il avoit 
richement couvert ſon corps, qui a plus Fair 
d'une Pagode que d'un homme, il le croyoit 
adore de toutes les belles, & oblige par recen - 
noiſſance à ſe fatiguer avec elles, juſqu'4 ren- 
dre le dernier ſoupir. Sa tendre moitic le vo- 
yoit avec plaiſir ſe conſondre & diſparoitre dans 
ce cercle, ſe propoſant d' aller danſer a fon tour 
dans une affemblee moins tumultueuſe, mais 
bien plus delicieuſe, pour $'y conſoler de Pin- 
fidelite de ſon mari , en lui rendant Cornes pour 
Cornes. Quand le Muſicien Sappergut qu il 
pouvoit s'ᷣclipſer, ſans crainte d'etre decou- 
vert, il ſe hata de ſortir avec Mad. DaC—a 
qui ſe fit une douce violence en ſe laiſſant en- 
trainer par un homme avec lequel il lui tardoit 
ſi fort, de diverſifier les plailis Arrives au 
lieu qui devoit d etre celui de leur entretien, ce 
couple, digne d'envie, repeta tant qu'il eut 
dhaleine le Dus projetè, en Thonneur de Ve- 
nus, & de fon his. Et apres avoir pris les 
meſures neceſluires & le plus infa hies, pour 
3 
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cimenter leur liaiſon, ils ſe rendirent encore 4 
Faſſemblee, qu' ils avoient quite pendant quel- 
iÞ que tems, pour y jouir du plaiſir delicieux de 
i voir pouſſer deja ſur le front du Macaroni Cocu, 
| un bois naiſſant qu' ils avoient projete de culti- 

ver, afin qua Pabri de fon ombre, il put ſe 
garantir par la ſuite des coups de ſoleil, tou- 
jours dangereux; lui qui depuis ſi long tems 
| avoit renonce 4 porter chapeau; & qui comme 
4 ſes ſemblables ne portoit qu'un chifon ſous le 

bras. 
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Londres ... , . 0. 1773» 


| Us honnete Fermier de la comte de Dorſet | 

| avoit eu de ſon mariage avec C*** une fille uni. | 
uenommee Marie, que ſon aiſance ayoit misen 

ctatd'elever tune maniere honnete ; il n'avoir | 

pas mème epargne ſon argent pour donner 4 | 

cet enfant une education, utile & proportionce a 

ſon ẽtat. Marie mavoit encore que treize ans, 

quand elle eut le malheur de perdre ſon pere. 

Sa mere , encore aſſez jeune, que Pcconomie 
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& Lhabilete de fon mari laiſſoit dans une ſitua- 
tion avantageuſe du cote de la fortune, voulut 
continuer deregir par elle- mème la Ferme, vo- 
yant bien que cctoit un moyen ſur pour aug- 
menter ſon bien, & procurer a fa fille un c- 
tabliſſement avantageux: heureuſe ſi Pambiti- 
on, &Pattachement demeſure qu'elle avoit pour 
Marie, ne beuſſent pas ſeduite; & fi conten- 
te du bien que fon mari avoit.ramaſle , elle ſe 
{ut retiree pour vivre a ſon aiſe, continuer be- 
ducation de fa fille! Le ſucces de fon entrepri- 
ſe ne repondit pas a ſon attente, & dans moins 
de deux ans elle Sappergut , mais trop tard, 
que la Regie d'un bien demande tous les ſoins 
d'un homme, & que rarement ceux d'une ſem- 
me repondent à ſon attente. En effet aiant etc 
obligee de s' en raporter entitrement à des & 
trangers & à des domeſtiques, elle fut bientot 
reduite à prendre ſur une partie des epargnes 
de ſon mari pour payer ſa Ferme; & voyant 
que ſi elle continuoit de la tenir , bientot elle 
ſeroit reduite à la plus extreme pauvrete , elle 
engagea le proprictaire de cette Ferme, à reſ- 
cinder le bail, & à lui permettre de ſe retirer, 
pour vivre tranquillement & fans tracas: en 
aiant obtenu la permiſſion; elle fut joindre une 
de les anciennes amies , veuve auſſi d'un riche 
negociant de Briſtol , qui lui avoit laiſſè une 
fortune conſiderable. a 

CTCes deux veuves, à peu-pres du meme à- 
ge, ſe firent un plan de vie honnete , quelles 
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{aivirent fans faſte & ſans oſtentation; mais 
comme la fortune de Marie avoit contiderable- 
ment diminuè par les pertes que fa mere avoir 
faites, il fallut penſer au moyen &y ſuppleer 
en ſe mettant en ètat de gagner fa vie. Marie 
ctoit nee avec un petit fond de vanite , qui fai- 
ſoir regarder la vie privee & ſimple avec un de- 
dain qui ſe fortiſioit tous les jours; etant deja 
en ctat de former des projets relatifs a fon a- 
mour propre, elle tacha dapprendre tout ce 
qut eſt neceſſaire pour former une femme de 
chambre clegante; Fenvie de paroitre dans le 
grand monde, & de diſpoſitions heureuſes, la 
mirent bientot en erat d entendre & de parler 
paſſablement la langue francoife ; enfin aiant 
deja ſeize ans accomplis, elle s intrigua ſi bien, 
qwelle entra au fervice de Lady M— qui fut 
charmee d avoir une fille de chambre dune auſ- 
ft jolie figure que Marie. Tout en effet pre- 
venoir en fa faveur ; douceur, honetere, bon- 
ne grace, vivacite, dexterite, en un mot tout 
ce qui peut contribuer à intereſſer vivement, 
Marie le poſſedoit à un degre eminent juſqu 
à ce moment elle avoir conſervè cette modeſtie, 
& cette reſerve, quune fille perd rarement en 
Province, & qu'elle ne conſerve preſque jamais 
dans la Capitale; arrivce a Londres avec ſa mai- 
treſſe, elle eur bientot fair des connoiflances, 
dans le quartier de St. James, od Lady M 
faiſoĩt fa reſidence; des liaiſons intimes avec 
Fautres ſilles de fon etar ſuivirent de pres; & 
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en un mot, Marie ne fut pas long - tems ſans pren- 
dre un goũt decide pour toutes les modes qui a 
ſon arrivce lui avoient paru ſi extraordinaires & 
{i ridicules, s accoutumant inſenſiblement a voir 
des tetes ſimetriquement dẽfigurèes, & ornces 
aux depens dune quantite enorme de cheveux 
etrangers; poullce autant par ſon propre pen- 
chant , que par des exemples ayfli multiplies, 
ſa parure decente , modeſte & ſimple , lui de- 
plait & ladegoiite 3 & ſans en demander Pagre- | 
ment a ſa maitreſle , elle quite ſes habits ordi- 
ares, & en prend dans la Garderobe de Lady 
M pendant qu'elle croit aPopera. S tant aju- 
ſtee le mieux qui lui fut poſſible, elle regut Lady 
M— dans cette nouvelle decoration, qui la ſur- 
prit, autant qu'elle ballarma, par les ſuites qu'elle 
en Previt des-lors. Ne voulant cependant pas 
la gener a ce ſujet, elle lui laiſſa une entière 
liberte de ſe mettre comme elle voudroit , e- 
tant dailleurs tres-contente de fa fagon de ſervir. 
Comme la maiſon de Lady M— <toit ou- 
verte aux gens de la premiere diſtinction de 
Londres, & que @dailleurs c'croit 1a 2 propre- 
ment parler le rendez-vous de toute la plus jeu- 
ne nobleſſe, Marie prit bientotle ton, les airs 
& les fagons les plus agreables, les mieux 
polies & les plus intereſlantes ; Marie en un 
mot par la fagon de £enoncer, par la beauté de 
ſa voix & par tous les agrements imaginables, 
attira bientòt les attentions de tous les jeu- 
nes gens que Lady M — recevoit chez elle. 
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Marie etoit de toutes les parties; on lui confioit 
les ſecrets les plus importans ; on lui faiſoit la 
grace de badmettre dans toutes les ſocictes; en 


poſſeſſion de toute la confiance de fa maitreſle, 


enivrce d'cloges & comblce d' attentions par 
toute cette jeuneſſe etourdie, il ren falloĩt pas 
tant pour ache ver de lui tourner la tète: des 
ce moment elle mit peu de diſtinction entre ſa 
maĩtreſſe & elle, parce qu'elle voyoit que les 
jeunes Seigneurs m' en metroient que tres peu 
mais elle avoit trop peu d experience, pour de- 
couvrir Pinterert particulier qui dirigeoit les ho- 
mages qu'on lui rendoit. Le premier qui la 
trompa , fans la corriger etoit un jeune Seig- 
neur , qui, ſous les dehors les plus apparents 
dune veritable tendreſſe, la ſeduiſit au point, 
qu'elle le crut deja fon <pouſe , n'ctant à peine 
que ſa maitreſſe. II ſeroit difficile de dire (i 
Marie aimoit M lord D. plus par un veritable 
attachement, que par une ambition dereglee de 
devenir une des premieres Dames de Londres; 


fon coeur , plus epris d'orgueil que damour, 
paroiſſoit ne s etre donne que pour ſatisfaire 


cette premiere paſſion, -n'ctant que tres- peu 
ſenſible à la ſeconde. A peine Milord D., dont 
les vuts repondoient parfaitement 4 celles des 
Seigneurs de leur age, dans ces intrigues clan- 
deſtines , eut - il declare ſon amour apparent & 
& ſa feinte tendreſſe 3 Marie, qu'elle lui re- 
pandit par une propoſition de mariage, qui ne 
ſut nullement du goũt de fon premier amantz 


— 


— 


apres quelques reponſes vagues , & qui ne 
Lengageoient à rien, voyant que Marie etoit 
-inflexible , qu'elle ne vouloit repondre à ſes 
vues, quau prealable elles ne fuſſent autoriſces 
par le ſacrement; il ſe deſiſta aiſcment, & ce- 
da fa place a Lord Volpone, qui, plus fin, 
plus habile & plus conſtant que lui, obtint des 
faveurs de Marie, auſſi lang- tems qu'elle pu- 
rent le ſatisfaire, ſans que Marie en devint pour 
cela Madame Volpone. 
Ce jeune Seigneur croit un des plus aſſidus 
a faire fa cour q Lady M — pour laquelle me. 
me il afte&toir une predilection aſſez marquce; 
un air majeſtueux , une figure agreable , des 
fagons engageantes , & un je ne ſai quoi, fi 
fort du gout de toutes les coquettes , lui avoit 
gagne le cœur de Lady M — & celui de Ma- 
rie. Sans une ſoupleſſeextreme, & une expe- 
rience conſornmee dans Part de teindre, & de 
- tromper pluſieurs coquette a la fois, en ſe me- 
nageant les faveurs des unes & des autres, il 
lui cut ete impoſſible de ſe conſerver dans les 
bonnes graces de la maitrefſe & de la fille de 
chambre; mais Volpone men ctoir pas 4 ſon 
premier eſſai; & il &oir deja paſſè par tous les 
degres qui menent inſenſiblement un jeune e- 
tourdi a la gloire de tromper toutes les femmes 
qui ſont aflez duppes de faire fond ſur des pro- 
teſtations folles & extravagantes. Soit que pro- 
fitant de la confidence que le premier amant de 
Marie lui avoit fait ſur les pretentions de cette 
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fille, il voulũt augmenter ſa gloire par une con- 


2 que ſon ami avoit perduè par mal- adreſſe, 
t que reellement touchè des ſentimens que 
Marie ne manquoit pas de lui laiſſer entrevoir 
dans toutes les occaſions on la rivalitè de fa mai- 
treſſe ne pouvoit pas nuire à ſon projet, Volpo- 
ne ſaiſit avec empreſſement la premiere occaſi- 
on de pouvoir S' expliquer en particulier avec 
Marie: „ fat cru m appercevoir „ lui dit-il, 


„ que votre cœur s toit donne a moi; dites- 
moi franchement, ſi ceſt de votre conſente- 


3977 
ment ou malgre vous; necraignez rien , & 


rie, foyez allurce d'un retour ſincere ; je 
ne vous parle pas des grands avantages que 
je puis vous faire; je ſcais que votre cœur 
eſt pas a acheter; il vous faut amour pour 
amour; & tu vois, ma chere Marie, le 
„ plus tendre, le plus paſſionne , & le plus 
„ Conſtant de tous les amans *. En ͤdiſant ces 
mots ils ſe preci pita entre le bras de cette fille, 
qui apres bien de petites faveurs accordces moi- 
tie de gre, moitie de force, eũt cependant aſ- 
ſez de courage , pour empècher Volpone de 
rer porter une victoire , qui devoit lui gouter 
plus des ſoins, plus de depenſes, & plus de 
Marie, interditte & hors d'elle - meme, 
weur pas la force de repondre a Volpone , & 
quelqu'un qui entra dans le cabinet de Lady 


353 


M — aw ils ctoient , interrompit cette premi- 


parlez moi lans detour; ſi vous nraimez , Ma- 
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ere entreyue, Cependant Volpane ſe retira 
fort ſatisfait; & quoiqu il previt que Marie a- 
voit encore toute ſa vertu, il ſe promit den 
triompher avant peu , en promettant ce que 
{on predecelleur n'avoit pas voulu promettre; 
& Marie de {on cote Fapplandifloit d avoir pu le 
faire deviner par Volpone , ne doutant pas que 
Volpone ne fut eperduement amoureux delle, 
& que cet amour ne lui fic faire la folie de be- 
pouſer. Peu de jours apres cette explication 
imparſaite de leurs ſentimens mutuels, il fe 
preſenta une occaſion qui mortiſia extraordinai- 
rement Porgueil de Marie, & qui par Id accè- 


lera ſa perte. 


Lady M — a gui Volpone donnoit la main 
fut a un bal ou devoit fe trouver la premiere 
Nobleſſe d Angleterre, & ou les gens ſeuls de 
la premiere lifiin&ion avoient Pentree ; Marie 
qui par-la fe voyoit exclue d'une partie ſi fort yy 
{on gour , fit tant aupres de {a maitreſle , 
encore plus aupres de Volpone, qu elle beine 
la permiſſion de les y ſuivre; mais elle ignoroit 
que {a maitreſſe ne pouvpit fans ſe compromet- 
tre, Pintroduire dans cette illuſtre & brillante 
alia. ; ella tur donc reduite 4 ètre confon- 
due avec le reſte dc la livree dans les anticham- 
bres ; & malgre ſa parure il falut ſe reſoudre a 
voir de loin ſa maitreſſe & Volpone profiter de 
tout le plaiſir du bal & de la danſe, fans pou- 
voir le partager avec eux. II ſeroit difficile de 


decrire Pagitation, le depit , & la conſterna- 
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tion de notre petite orgueilleuſe ; ſa ſituation c« 
toit des plus critiques, & fa mortification al- 
loit jusqu'au gelelpoir; & cetoit-la que Vol- 
pone, qui la connoiſſoit à fond, vouloit Pa- 
mener pour en triompher plus ſürement; il 
ravoit meme ſollicitè fa maitreſſe en faveur de 
Marie, que parceque prevoyant bien ce qui en 
arriveroit , il etoit aſſurè d'en retirer le plus 
grand avantage. | 

De rcrour chez elle, elle accabla de re- 
proches Volpone & Lady M — & comme 
on Favoir autoriſce, per une complaiſance mal 


Placee, à prendre avec eux un air de galiteè qui lui 


avoit tait oublier ſa condition, elle ne menagea 


ni les termes ni les expreſſions; & elle proteſta 


hautement, que puisque dans cette occaſion on 
Favoit traitee comme une vile ſervante, elle 
ſcauroit bien trouver le moyen de fe ſouſtraire a 
ces humiliations. Enfin apres bien d autres extra- 
vagances qu'il fallut lui paſſer, & dont Volpone 
Fapplaudiſſoit en ſecret, elle finit par repan- 
dre un torrent de larmes qui deceloient ſon a- 
mour propre & ſa vanite. | 

La ſemaine qui ſuivit celle du bal dont je 
viens de parler on annoncatune brillante Maſ- 
quarade, dont on excluoit formellement les 
filles de chambre fans exception: à cette nou- 
velle , Marie resolut de ſe venger de Vaffrone 
qu'elle pretendoit avoir regu de ſa maitreſſe, & 
de Fen venger tur elle meme: Stant menage 
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une entrevue avec Volpone , voici le discours 
quelle lui tint, | 

„ Je ſais Lord que vos arrangements ſont 
„ dcja faits avec Lady M — , pour la condui- 
„ re 4 cette partie de masque qui doit fe faire 
„ dans peu; cependant ſi je dois vous en croire, 
„ vous etes pret A tout me ſacrifier; ce n'eſt 
„ qu' apres m etre aſſuree moi-meme de votre 
»» ſinceritè & de votre probite , que Yai ſout- 
y fert vos alliduires & vos petits ſoins, le mo- 
„ ment eſt venu ou vous devez me prouver 
„ que je ne me ſuis pas abuſce; je veux ere 
„ abſolument de cette partie de masque; & 
„ je veux que ce ſoit vous qui mey conduiſiez; | 
„ & comme par mon état actuel jen ſuis ex- 
„ clue, ceſt a vous à prendre les moyens de 
„ my mener d'une fagon convenable à votre 
„ naiſſance *. je ne ſuis nullement embarraſ- 
ſe pour le prendre ce moyen, lui repondit Vol- 
pone; j accepte avec une vraie reconnoiſſance 
ton invitation, ma chère Marie; je te ſacriſie, 
{ans peine, Lady M — ; je me trouve trop 
heureux d' etre par ma fortune à meme de te 
placer au premier rang en Angleterte; mais je 
ne puis joindre ma deſtince à la tienne, ſans le 
conſentement de mon pere; or Ceſt ce qui ne 
ſera pas facile à obtenir dans un delai ſi court; 
cependant fie-Yen à ma parole, je vais te cher 
cher un logement des. aujourd'hui; & pen- 
ſe au moyen de quiter ta maitreſſe des ce ſoir; 
par cet expedient je pourrai te mener avec de- 


| 
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cence à cette partie dont tu me parois avoir ſi 
fort envie. 

La trop ambitieuſe & trop credule Marie ac- 
quieſea à toutes les propoſitions du perfide Volpo- 
ne; ſecroyant deja {a femme, elle ne ꝰ cc p 
plus que du moyen de quiter fa maitrefſe, en fa- 
veur de laquelle la reconnoiſſance lui parloit, mais 
ſifoiblement, que Porgueil regnant avec empire 
ſur ſon cœur, il ſe rendoit inſenſible à tout autre 
ſentiment qu ceux de Pamour propre. Ce- 
pendant Volpone lui aiant fait par des arrange- 
mens qu'il avoit pris pour ſon logement, & 
lui en aiant donné Paddrefle , elle ſortit inco- 
gnito de chez Lady M— , pour ſe rendre dans 
fon nouvel apartement ; elle prit la precantion 
de laiſſer ſur la table un petit Billet dans lequel 
elle remercioit aſſeʒ foiblement fa maitreſle des 
bontes qu'elle en avoir regu; & la prioit de 
n' etre pas inquiete ſur ſon fort. Arrivte chez 
la maĩtreſſe de modes qui avoit lone Papparte- 
ment à Valpone , elle y fut recne avec toutes 
les marques du plus proſond reſpect; ſon a- 
mant avoit trop bien & trop efficactment fait 
la legon à fan hoteſſe, pour que celle- ci, con- 
ſommce dailleurs dans fon art par une longue 
experience, ne s employaãt pas de fon mieux 
pour tromper Pinfortunce Marie , en flatant 
ſon ambition, & fa vanite par des attentions 
reſpectueuſes qu'elle avoir dailleurs vendues 
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Tout ce qui environoit Marie dans fa nou- 
velle demeure, flatroit puiſſamment fa vanite 
& nouriſſoir ſon orgueil ; Volpone dont la for- 
rune ètoit de plus brillantes, n'avoit rien epar- 
gne pour tromper plus ſurement cette infortu- 
nee, meubles magnifiques, commoditeschoites, 
laquais, femmes de chambre, cquipage brillam, 
en un mot il avoir monte , 4 Marie, une ma- 
ſon complette & qui annonęoit la magnificen- 
ce la plus cclatante, le gour le plus exquis, & 
Pamour le plus ſincere ; le lendemain de ſon ar- 
rivee , les ouvriers, les marchands & tous les 
artiſans les plus celzbres du luxe ſe rendirent 
en foule chez elle, avec ordre de ſuivre ceux 
quelle leur donneroit , ſoit pour ſes habits, 
pour ſes bijoux, pour ſes aſſortiments, & pour 
tout ce qui lui ſembleroit le plus convenable 
pour paroitre avec diſtinction a cette partie de 
masque, ou elle ſe promettoit de triompher aux 
yeux de fa riva e. Volpone ne negligea rien 
pour la confirm er dans ſon aveuglement; il lui 
connoiſſoit aſſeʒ de goũt pour choiſir elle-me- 
me ſon masque & le ſien; il lui fit encore la 
galanterie de le lui laiſſer ordonner i ſa fantaiſie. 
Le jour fixe pour la masquarade ctant- arrive, 
Volpone le rendit chez Marie, & environnes de 
tout ce que le luxe à de plus ſeduiſant, pour u- 
ne ame auſſi vaine que celle de Marie, ils at- 
tirdrent avec raiſon les regards de tous ceux 
qui compoloient cette aſſemblee; un triomphe 
qui weſt pas public, & dont en ne peut gou- 
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tion de notre petite orgueilleuſe ; fa ſituation - 
toit des plus critiques, & ſa mortification al- 
loit jusqu'au ICclooir & c<toit-I3 que Vol- 
pone , qui la connoiſſoit a fond, vouloit Pa- 
mener pour en triompher plus ſurement ; il 
ravoit meme ſollicitè fa maitreſſe en faveur de 
Marie, que parceque prevoyant bien ce qui en 
arriveroit , il etoit aflure d'en retirer le plus 


grand avantage. ; 


De rerour chez elle, elle accabla de re- 
proches Volpone & Lady M — ; & comme 
on Favoit autoriſce, per une complaiſance-mal 


Placee, Aprendre aveceuxun air d egalitè qui lui 


avoit tait oublier {a condition, elle ne menagea 


ni les termes ni les expreſſions; & elle proteſta 


hautement, que puisque dans cette occaſion on 
Favoit traitee comme une vile ſervante, elle 
ſcauroit bien trouver le moyen de ſe ſouſtraire à 
ces humiliations. Enfin après bien d'autres extra- 
vagances qu'il fallut lui paſſer, & dont Volpone 
S applaudiſſoit en ſecret, elle finit par repan- 
dre un torrent de larmes qui deceloient fon a- 
mour propre & {a vanite. | 

La ſemaine qui ſuivit celle du bal dont je 
viens de parler on annoncatune brillante Maſ- 
querade, dont on excluoit formellement les 
filles de chambre fans exception: à cette nou- 
velle , Marie resolut de ſe venger de baffront 
qu'elle pretendoir avoir regu de fa maitreſſe, & 
de Sen venger fur elle-meme: ꝰ tant menage 
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une entrevue avec Volpone , voici le discours 
quelle lui tint, 

„ Je ſais Lord que vos arrangements ſont 
„ dcja faits avec Lady M — , pour la condui- 
„ re à cette partie de masque qui doit ſe faire 
„ dans peu; cependant ſi je dois vous en croire, 
„ vous etes pret A tout me ſacrifier; ce n'eſt 
„ qu' apres m' etre aſſuree moi-meme de votre 
»» ſinceritè & de votre probite , que Jai fout- 


y fert vos alliduites & vos petits ſoins, le mo- 


„ ment eſt venu ou vous devez me prouver 
„ que je ne me ſuis pas abuſe ; je veux ere 
„ ablolument de cette partie de masque; & 
„ je veux que ce ſoit vous qui m'y conduiſiez; 
„ & comme par mon état actuel jen ſuis ex- 
„ clue, ceſt à vous à prendre les moyens de 
„ my mener d'une fagon convenable à votre 
„ naiſſance *. ſe ne ſuis nullement embarraſ- 
ſe pour le prendre ce moyen, lui repondit Vol- 
pone; j accepte avec une vraie reconnoiſſance 
ton invitation, ma chère Marie; je te ſacrifie, 
ſans peine, Lady M — ; je me trouve trop 
heureux d'etre par ma fortune a meme de te 
placer au premier rang en Angleterte; mais je 
ne puis joindre ma deſtince a la tienne, ſans le 
conſentement de mon pere ; or Ceſt ce qui ne 
ſera pas facile à obtenir dans un delai ſi court; 
cependant fie ; en à ma parole, je vais te cher 
cher un logement des aujourd'hui; & pen- 
ſe au moyen de quiter ta maitreſſe des ce fvir; 
par cet expedient je pourrai te mener avec de- 
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cence 2 cette partie dont tu me parois avoir ſi 
fort efvie. 
La trop ambitieuſe & trop credule Marie ac- 
quieſęa à toutes les propoſitions du perfide Volpo- 
ne; ſe croyant deja ſa femme, elle ne ꝰoccupha 
plus que du moyen de quiter fa maitreſſe, en fa- 
veur de laquelle la reconnoiſſance lui parloit, mais 
ſi foĩblement, que Porgueil regnant avec empire 
fur ſon cœur, il ſe rendoit inſenſible à tout autre 
ſentiment qu ceux de amour propre. Ce- 
pendant Volpone lui aiant fait par des arrange- 
mens qu'il avoit pris pour ſon logement, & 
lui en aiant donne Paddrefle , elle ſortit inco- 
gnito dechez Lady M— , pour ſe rendre dans 
fon nouvel apartement ; elle pric la precantion 
de laiſler ſur la table un petit Billet dans lequel 
elle remercioit aſſezʒ foiblement fa maitreſle des 
bontes qu'elle en avoir regu ; & la prioit de 
were pas inquiete ſur ſon fort. Arrive chez 
Ja maltreſſe de modes qui avoit lone Papparte- 
ment à Valpone , elle y fut recne avec toutes 
les marques du plus proſond reſpect; fon a- 
mant avoit trop bien & trop efficactment fait 
la legon à fan hoteſſe, pour que celle-ci, con- 
ſommce dailleurs dans fon art par une longue 
experience, ne s employãt pas de fon mieux 
pour tromper Pinfortunee Marie, en flatant 
ſon ambition, & fa vanite par des attentions 
reſpectueuſes qu'elle avoir dailleurs vendues 
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Tout ce qui environoit Marie dans fa nou- 
velle demeure , flattoit puiſſamment fa vanite 
& nouriſſoit ſon orgueil ; Volpone dont la for- 
tune etoit de plus brillantes, n'avoit rien epar- 
gne pour tromper plus ſurement cette infortu- 
nee, meubles magnifiques, commoditẽs choiſies, 
laquais, femmes de chambre, cquipage brillam, 
en un mot il avoir monte , 4 Marie, une ma- 
ſon complette & qui annonęoit la magnificen- 
ce la plus eclatante, le goùt le plus exquis, & 
Pamour le plus ſincère; le lendemain de ſon ar- 
rivee , les ouvriers, les marchands & tous les 
artiſans les plus celebres du luxe fe rendirent 
en foule chez elle, avec ordre de ſuivre ceux 
quelle leur donneroit , ſoit pour ſes habits, 
pour ſes bijoux, pour ſes aſſortiments, & pour 
tout ce qui lui ſembleroit le plus convenable 
pour paroitre avec diſtinction à cette partie de 
masque, ou elle ſe promettoit de triompher aux 
yeux de ſa riva e. Volpone ne negligea rien 
pour la confirm er dans ſon aveuglement; il lui 
connoiſſoit afſez de gout pour choiſir elle-me- 
me ſon masque & le fien ; il lui fit encore la 
galanterie de le lui laiſſer ordonner i ſa fantaiſie. 
Le jour fix pour la masquarade etant arrive, 
Volpone ſe rendit chez Marie, & environnes de 
tout ce que le luxe à de plus ſeduiſant, pour u- 
ne ame auſſi vaine que celle de Marie, ils at- 
tirdrent avec raiſon les regards de tous ceux 
qui compoloient cette aſſemblee; un triomphe 
qui reſt pas public, & dont en ne peut gou- 
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ter la douceur, qu'en ſecret, ma pour Fordi- 


naire que peu d'attraits, & ne ſatisfai? que tres- 


imparfaitement; amour propre de Volpone 
weur cte que tres-mediocrement fate , fi dans 
cette occalion il eur joui incognito de la ſatis- 
faction d avoit triomphè de Marie, & plus en- 


core de celle que lui cauſoit Papproche du mo- 


ment, de rendre ſon triomphe complet. II 
avoit pris la maligne precaution d'avertir ſes plus 
intimes amis & Lady M — elle meme, du tour 
qu'il jeuoit a Marie, & du picge infaillible 


qu'il avoit tendu a fa vertu: de fagon que Par- 


rivce de ce couple brillant ne ſurprit presque 
perſonne. Le jeune Lord, regut les compli- 
ments de felicitation , d'uſage dans ces occaſi- 
ons, & auxquels la jeuneſſe libertine ne man- 
que jamais; pendant que Marie occupce de a 
future grandeur , le cœur plein de {a chimeri- 
ue fortune, ſe livroit ſans reſerve aux empreſ- 
ee de Volpone qui affectoit aupres d'el- 
le une aſliduitè qui eũt paſſe pour ridicule , ſi 
tout le monde neut deja ſen quel en croit le 
motif, Cette partie maiant fini, comme il eſt 
d'uſage, que quelques heures apres le point 
du jour, Volpone ſe fit un plaiſir d'en ſortir un 
des derniers ; de retour dans beppartement de 
ſa maitreſle , on juge aiſement que Marie avoit 
beſoin de repos ; fon corps tatigue par la dan- 
ſe 4 laquelle elle s'ctoit livree avec exces, & 
ſon eſtomac noye par une grande quantite de li- 
queurs & de ratraichiſlements que l'on croit ne- 
ceſlaires 
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celleirds dans ces occaſions , la jettoient dans 
un eſpece d'anneantiſſement & dans une foi- 
bleſſe qui lui otoient Fulage de ſes ſens & de 
fa raiſon. Volpone qui avoit tout menage pour 
la conduire à ce point, ne laifla pas echaper 
Poccafion qui faiſoit Punique objet de ſes defirs; 
la defaite de Marie fut complette, conſommee, 


la paſſion de Volpone latisfaite, mais auſſi ce 


fut tout; ces deux amans n'crant pas amoureux 
Pun de l'autre, ne diirent pas fans doute e- 
prouver la douce ivreſſe qui sempare de deux 
cœurs tendres & veritablement unis. Auflf 
Volpone ſe, refroidir-il tout d'un coup vis-a- 
vis de Vinfortunce Marie, en diminuant les vi- 
ſites peu-a peu ; les derniers quinze jours du 
premier mois qu'il lui avoit louc un apparte- 
ment, il les ſuprima totalement. Marie qui 
ſe perſuadoit que ſon amant travailloit aux pres 
paratifs de ſon mariage., & a en obtenir le 
conſentement de ſon pere, ſupportoit Vabſence 
de Volpone avec aſl 2 de tranquilite ; ne le 
ſoupgonant pas d'une infidelitè auſſi honteuſe, 
& auſſi cruelle. 

Elle ne fut pas long- tems dans cette erreurʒ 
ſon hoteſſe entra dans ſon appartement „ un 
matin que Maria Sy liyroit à toute la joie, par 
idee de fon ctat qu'elle croyoit tres-prochainz 
je viens vous annoncer , Mademoilelle , lui dit 

Phonntte maquerelle , que vous devez quiter 
des aujourd'hui lappartement que j'ai deja re- 
louc a un autre qui doic vous remplacer ce loi: 
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à cette nouvelle ſi inattendue, Marie lui deman- 
de ſi elle toit d accord avec Volpone, & i elle 
ne doit pas lui donner un autre appartement: 
je comprends, reprit la faiſeuſe des modes, 
qu il faut vous parler clairement : Lord Volpo- 
ne, en prenant Pappartement pour vous, ma 
Paye que pour un mois; ce mois finit aujour- 


d hui, & comme il me prevint qu'il ne le gar- 


deroit pas plus long: tems, je bai dej accorde 
à un jeune Seigneur qui attend après, depuis 
huit jours, pour y mettre un jeune Demoiſel- 
le, dont il veur faire fa femme. Mais , Ma- 


dame, repliqua l'infortunce Marie, qut, dans 


cet inſtant , commenca ſeulement a gallarmer, 


mavez-· vous aucune nouvelle de Volpone depuis 


quinze jours que je ne Pai vu? Non, Made- 
moiſelle, lui dit la bonne femme, & ceſt 4 
vous que je devrois en demander , ſi favots 
quelque affaire avec lui; mais grace 4 Dieu je 
ſuis payce; dailleurs tout eſt bien à ſon ſervi- 
ce, car ce weſt pas la premitre fois que Fai eu 
affaire avec lui; & fagencroſite a toujours paſ- 
ſe mes eſperances ; c'eſt le Seigneur le plus lo- 
yal que nous aions dans Londres; il ne mena- 
ge rien pour ſon plaiſir; eſt auſſi eſt- il roujours 
le mieux partage en maitrefſes, Arretez, Ma- 
dame, lui dit Marie, en interrompant; ceſt 
trop inſulter à mon malheur, vous pouvez vous 
retirer; & je vais tacher de gagner ſur moi, 
afin de ſortir de chez vous le plutõt poſſible; 
faites ſeulement monter ma fille de chambre; 


votre fille de chambre; Mademoiſelle > Elle 
vient de ſortir avec votre laquais ; ils nwont dit 
que le Lord ne les avoit avoit engages que juſ- 
qu'4 aujourd'hui, & qu'ils alloient ſe placer 
pour quinze jours chez un autre fille entretenue. 
Marie ne put plus tenir à. des recits qui ſem- 

bloient faits expres , pour ajouter & rendre 
complette la perfidie de Volpone, dont elle ne 
put plus douter: occupce de {a honte, & 
ſuccombant a hide affreuſe de Popprobre dont 
elle s etoit couverte, elle tomba evanouie ſur 
le fauteuil ou elle ctoit aſſiſe: revenue a elle- 
meme fans aucun ſecours, elle ſe hata, le 
mieux qu'il lui fit poſſible , de ramaſſer tous 
ſes effets, qui auroient pu lui erre d'une très- 
grande reſſource; ſi ſes domeſtiques weuſſent 
eu le ſoin · de gen approprier une bonne partiez 
il lui en reſtoit cependant encore alſez pour 
vivre honnetement pendant quelque tems; car 
Volpone <toit prodigue meme envery les filles 
hve vouloit tromper. Sans ſavoir trop où al- 
ler, mais relolue de quiter Londres, Marie 
ſortit de ſon appartement, & prit la route de 
Briſtol, Le haſard la conduiſit chez une veuve, 

ui avoit ete pendant ſon bas ige ſervante chez 
8 pere: elles ne ſe reconnoifloient pas 
certainement ni bun ni Pautrez & ce ne fut qua 
par la ſuite de converſation, que Marie ſe con- 
fiant ſans reſerve à cette honnete veuve, qui 
par fon affabilitè & ſa compaſſion avoit gagne 
ſa confiance, elles ſe firgnt connoitre Pun à 
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autre. Marie lui fit la triſte hiſtoire de ſa vie, 
& finit par lui avouer quelle croyoit deja ne 
plus pouvoir douter, que la ſuite de fa eredu- 


lite a Vegard du perfide Volpone , ne la rendit 


mere d'un enfant dont elle ſe croyoit enceint; 
que dans cet etar elle moſeroit revenir chez fa 
mere; mais quelle lui demandoit en grace de 
la garder chez elle juſqu ce quelle put cacher 
ſa honte à ſa famille & à ſes connoiſſances; lui 
offrant pour recompenſe tout ce qui etoir en ſa 
poſſeſſion, & qui croit aſſez conſiderable pour 
engager cette femme d avoir picic de fa triſte 
ſituation; mais la genèreuſe veuve mavoir pas 
beſoin-d'erre excitee par Pappat du gain: elle 
avoit- toujours conſerve une parfaite reconnoiſ- 
ſance pour ſes anciens mairres ; & leur fille e- 
toit d&ailleurs trop intereſlante par ſa figure pre- 
venante & par ſon malheur meme , ainſi Ma- 
riene fit que prevenirparcette demande la pro- 
poſition que ſa nouvelle hoteſſe alloit lui faire. 
Marie accablee de chagrin , de laſſitude, de 
trouble, & de remords , eprouva bientor les 
ſuites infaillibles dun ẽtat violent, autant par 
les peines de Fefprit que par Fepuilement du 
corps; toutes les attentions & tous les ſoins de 
la veuve ne purent prevenir une maladie dan- 
gereuſe qui la mit, dans peu de jours, hors 
&elpoir den revenir, & elle ne doit fon reta- 
bliſſement miraculeux qu l' experience, à Pal- 
ſiduite & à amour de Mr, P — , Medecin 
ſerngenaire quitutappelle pour la ſoigner; Ce 


Docteur ravoit jamais voulu S engager dans le | | 
mariage par la mauvaiſe opinion qu'il avoit con- 
eue de la vertu des femmes: la crainte de n'ètre | 
que la Pere putatit des entans de Pepouſe quil } 
prendroit, lui avoit toujours fait tant dimpreſ- il 

| 


fion , qu'il s' etoit conſtamment refule 4 tous les 


"i 

partis avantageux qu'on lui avoit propoſes dans 1 
ſa jeuneſſe .; il avoit meme pouſle la delicate(- {| 

- ſe jusqu'a ne pas vouloir de Gouvernante, crain- 4 
te de wen etre pas le ſeul maitre ; mais le mo- if 
ment etoit arrive ou le ciel deyoit punir deux i 
extravagances à la fois, & Pune par autre; 4 
Forgueil de Marie devoit ere confondu en ſe vo- < i 
yant crop heureuſe de mettre fon honneur 4 1 


couvert par un mariage qui uniſſoit ſa deſtinte 
a un vieux Medecin de campagne, qui certai- 
nement wetoit nullement en état de remplir 
ſes delirs , ni de repondre à ſes vues; la me- 
tance inutile & ridicule du Medecin devoit e- 
tre-yaincue par les attraits d'une inconnue , & x 
qui par tant de raiſons auroit du ètre ſulpedtee = | 
d'une vertu irès- moyenne meme par un hom- _ "= 
me moins delicat que Mr, P— , & qui fans 
avoir eu occaſion de Sen convaincre par les 
relources que {a profeſſion devoit lui fournir, 
ſe ſeroit aiſement perluade , > que cette fille we- 
toit qu une avanturière; mais le ciel eſt juſte & 
i punit enfin, quande on S obſtine dans ſon C- 
garement. Le vieux Hipocrate , preſſe par 
{on fol amour, & Marie, par- la neceſlite de 
cacher ſa turpitude, conclurene ſans peine leur 
G3. 
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tendre Himen. A peine Marie eut elle recou- 
vert les forces ſuffiſantes pour pouvoir ſe trai- 
ner 4 Pautel , & ſupporter la fatigue de cette 
auguſte ceremonie 3 que le vieillard ꝰempreſſa 
de combler ſes vœux & d'ereindre les feux, qui 
devoient etre d' autant plus vits & plus ardentss 
qu ils avoient couve plus longtems ſous le cen- 
dre, Ceſt auſſi à leur vivacite qu il attribue 
encore, fans doute , la fecondite prematurce 
de fa chere & fidele Marie: ceſt 4 ſes contre- 
res decider sil peut tre bien tonde a gen ap- 
plaudir , & fi veritablement il n' recule que 
pour mieux ſauter. En attendant une deciſion 
fi importante; il ſera permis de croire que la 
Nature , plus conſtante & plus uniforme dans 
ſes productions, que la Mcdecine n'eſt aſſurce 
dans ſa theorie , avoit pris les devants , pour 
donner au Docteur un heritier de ſes biens & 
de ſes talents, quil n'eut peut. etre jamais eu, 
ſi Lord Volpone ne lui en eut cpargne la fa- 
con, Laiſſons le bon-homme dans la flateuſe 
erreur qui fait la conſolation du dernier perio- 


de de {a vie, mais intèreſſons- nous au ſort de 


la trop infortunce Marie. Son orgueil mcri- 
toit d etre puni ſans doute; mais toutes ſes au- 
tres qualites, meme ſa vertu trompee', intc- 
reſſent en {a faveur. Combien wy en a-t-il 


pas qui, bien plus criminelles qu'elle, font 


moins punies du deſordre d'une vie qui prend 
fa ſource dans le penchant & dans Vinclination 


decidce au libertinage? Madame , n'a (uc- 


8 


combe aux attraits du plaiſir de la voluptẽ „qu 
apres avoir combattu & lui avoir recliſte' tres 
long- tems; & ſi ſon hiſtoire n'ctoit auſſi auten- 
tique quelle Peſt , on pourroit douter avec rai- 
fon qu'il y eut dans ce fiecle une file de chambre, 
vertueuſe par ſentiment; qui netant ſenſible 
qu' aux ſeuls atiraics de la grandeur. & de Vam- 


bition, ne fut ſuſceptible de corruption que 


par ces deux ſeuls endroits. 


ABREGE HISTORIQUE 
8 | DES 


MEMOlRFES vt La CELEBRE 


MADEMOISELLE D. v. 


Trouve dans ſon Portefeuille apres ſa 
| mort prematuree 


Pavis Decembre. 1773. 


Muagenoicuc D. V. en1770. ctoiten- 
core dans un erat aſſez obſcur, & couroit les 
rues de Paris, ſous le nom de Babet; elle vi- 
voit aux depens de quelques jeunes Abbes, aux- 
quels elle accordoit quelques legeres faveurs; 
& aux depens de quelqu' autres de ſes camera- 


des qui avoient pitic d' elle, en conſideration 


du triſte etat ou ſes fatigues nocturnes Pavoient 
reduite : elle reſta pendant afſez long-rems en 
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proie à la plus affligeante miſere & à la plus 
opiniatre de toutes les maladies ; que ſon aſſi- 
duitc au temple de Venus lui avoit fait con- 
tracter. Elle toit encore dans cette pitoyable 
ſituation, lorsque Mademoiſelle D. V. touchee 
de {a condition milcrable, la retira chez elle; 
la fit ſoigner; & enfin en fit ſa plus chere 
amie, auſſi bien que ſa confidente, © Ce tort 
eroit d' autant plus agreable pour Babet, que 
Melle. D. V. venoit de ſe donner un caroſſe 
elegant, qu'elle avoit achete au moyen d'un 
leg qui lui avoir «tc paye, & qu elle avoit ga- 
gne par une relation intime 15 elle avoit eu a- 
vec le vieux Marquis de St. P., lorſqueelle ne- 
toit encore que ſimple fille de boutique chez 
une faiſeuſe de modes. 
Babet weut pas plutor. gagne la confiance 
de ſa bienſant rice, qu'elle oublia bientòt ſes 
anciennes connoiſlances, & s' attacha unique- 
ment a captiver Pamitic de Melle D. V. qui a- 
vant fa, petite fortune S'appelloit Charlotte. 
Opera, comddie , bal, promenade, parties 
de campagne, & enfin amuſcatans publics de 
toute eipece, faiſoĩent Punique occupation de 
nos de intimes amies, qu'on appelloit com- 
muné ment les deux ſœurs du plaiſir & de la 
joye auſſi s livroient - elles fans reſerve, & 
{ans menagement, Mais comme la tourborie, 
Fingraticade, & tous les mauvais penchants 
ſenibloient ctre des qualites i innces dans Baber, 
& que ſon caractere avoit une teinte de me-. 


— ro; 
chancere, plus forte que celui des perſonnes 
de {on ſexe & de la condition; elle commenga 
bientot à contrecarrer en tour ce quelle put, 
fa meilleure amie. Elle avoit d autant plus 
beau jeu, & pouvoir dautant plus aiſement 
{uivre ſon inclination a ce ſujet, que Melle D. 
V. «etoit, pour ainſi dire, encore novice, & 
qu'elle etoit generalement reconnue, pour une 
eſpece d'imbècile, que Padroite Baher pouvoit 
aiſement rendre la dupe, & faire tomber dans 
tous les picges qu'elle voudroit lui tendre. 
Babert eclipla bientot Charlotte, en tout: re- 
parties ſpirituelſes, ſaillies vives; bons mots, 
tout la diſtinguoit avantageuſement; & lui at- 
tiroit toutes les attentions & les petits ſoins de 
la foule des jeunes ctonrdis, qui, de concert 
avec elle, precipitoir la ruine totale de Char- 
lotte, qui, de ſon cote auth, ſembloit ne rien 
negliger pour depenler bien vite ſa petite, mais 
inattendue fortune. Babe: enfin ſe livroit 4 
tous les plaiſirs, & traverſoit, autant qu'elle 
le pouvoit, ceux de fon amie; juſqu'à ce que, 
ctant. vivement querellces, elles ſe ſeparèrent, 
dans le tems que Melle D. V. fut obligte de 
vendre on caroſſe, qu'elle av oit pu tenir que 
pendant quelques mois; & que reduite à la 
condition de Garlotte, elle vint reprendre 
ſon poſte chez ſon ancienne maitreſſe de modes. 

Cependant᷑ Babet etoit devenue une perſon- 
ne de contequence : ſon maintien, ſes airs, 
les manitros , & plus que tout cela, fa 
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coqucterie, lui donnoĩent le premier rang par- 
mi les eſprits femelles de ſa condition. Pour 
en impoler davantage elle eut la hardieſſe de 
changer de nom, & de prendre un apparte- 
ment au premier ctage dans la rue Dauphine, 
vis-2 vis de la Comedie Frangoiſe; & comme 
elle ne manquoit aueune aſſemblee publique 
elle eut bientor occaſion de faire connoiſſance 
avec le vieux Comte de St. F. aujourd'hui &c. 
- &c. Le vieux coureur de ruelles, rebute par 
les femmes d'un certain Rang, Fattacha à la - 
nouvelle Melle de V. & en étant devenu eper- 
dument amoureux, il lui monta une meiſon 
aſſez elegante; & lui fit preſent d'une voiture 
des. plus leſtes. Ce vieux prodigue Fentretint 

pendant un certain tems ſur le pied le plus fol 
& le plus extravagant: Melle de V. très. ſatis- 
faite de ſon amant ſexagenaire quant a la depen- 
le & aux plailirs qu'il ne cefloir de lui prodi- 
guer, ne Peroit pas autant par raport à un point, 
gui la touchoit d'auſſi pres que le reſte. Les 

orces de ſon fcal Marquis ne repondant pas a 
les deſirs; elle penſa a ſe procurer une entie- 
re ſatisfaction pour ce quelle croyoit lui man- 
quer, & aux depens de fon homme d'affaires, 
elle entretint un jeune Gaillard, robuſte & vi- 
goureux, qui put ſuplèer en partie aux forces 
deffaillantes du Marquis de St. F. Celui: ci ce- 
pendant, aveugle fur le ridicule qu'il ſe don- 
noit par ſes aſſiduitẽs auprès de Melle V. & 
comme enchantè par cette habile Magicienne; 
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Peu ſatisfair de Sctre attiche pour (on amant, 
porta la folie juſquà youloir Fepouler: toute 
la ville & la Cour meme, revenues de leur 
ſurpriſe, ſe joĩgnirent aux vives inſtances de ſa 
famille, qui enſin parvint juſqu'à le faire dou- 
ter de la tidclite & de la ſageſſe de fa mai- 
treſſe Un peu revenu de ſon enthouſiaſme 
pour cette fille, il chercha le moyen de s'e- 
claicir; & il decouvrit ſans peine, qu'il ctoit 
ſa dupe; & que le jeune Egrillard partageoit 
avec quantitè d'autres, le ſoin de la contenter 
ſur Particle eſſlentiel de ſon gout dectde, Alant 
vu de les propres yeux {a honte, il rompit 
bruſquement, quoiqu'un peu tard, une liaiſon 
qui le deshonnoroit, &. le rendoit la riſee du 
public. A | 5 

Melle de V. ne fut pas long - tems fans ere 
convoitèe, & recherchèe. A peine le Marquis 
eut · il abandonne la place, qu'un Eveque, allez 
fameux par ſes exploits en pareil genre, ſe 
preſenta pour remplacer lamant qu'elle avoit 
perdu. La Negociation traina cependant un 
peu en longueur; parce que le Prelat, a rat» 
ſon de ſon état, exigoit au prealable, que 
Melle de V. quiteroit le quartier trop bruyant 
& trop public, qu'elle habitoit, pour le reti- 
rer 4 Fextremite du Fauxbourg St. Marceau, 
dans une maiſon preſque ſeule, qu'il loueroit 
à cet effet, ne pretengant pas d'ailleurs, quelle 
changeãt rien 4 ſon train; exigeant ſeulement 


la diſcretion la plus exacte de ſa part, fur leur 
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liaiſon; & lui rẽpondant, qu'il ſe chargeoit de 
ſatisfaire abondamment 4 tout, ne voulant a- 
voir ni Coadjuteur, ni Aide- de- camp. 

Melle de V. maimoit les plailirs qu'autant 
qu'ils etoient bruyants; & cette elpece de re- 
traite à laquelle ſa Grandeur vouloit la reduire, 
lui paroilioit affreule & inſuportable; cepen- 
dant ne trouvent pas mieux, elle accepta les 
oftres de Mr. I EVeque, & S achemina tout de 
juite vers ſa nouvelle demeure. Les Ecclèſia- 
ſtiques, & particulierement les Princes de 
FEglile, font obliges à des menagemens, & 4 
ce qu'ils appellent, 4 une certaine bienſcance, - 
qui fait, que preſque toujours ils ſont obliges 
de plier ſous le joug . que leurs maitreſſes leur 
impoſent; parce que ne pouvant pas faire 
ceclat, fans gexpoler au plus grand ridicule, 
& meme à un veritable danger; ils mont que 
le parti de e taire, & de S accommoder au ca- 
price d une femme qu'ils ont choiſi, pour ſe- 
conder les vœux de la nature, & pour rem- 
placer celle que la ſuperſtition leur interdit. 
Melle de V. aiant fait ſes premiers« exercices 
avec Mrs du ſecond ordre dans la Hicrar- 
chie ſacerdotale, avoit une idee du plan qu'il 
falloit ſuivre avec les hommes de cet erat; & 
aiant ere inſtruite à fonds ſur cette matitre par 
ſa frequentation avec le grand monde, elle 
weut garde de ne pas profiter de Vavantage que 
lui donnoit le caractere meme de celui qu'elle 
venoit d enchainer à lon char. Arrivce dans 
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ſon nouveau quartier, ſanctifiè par les Miracles 
du fameux St. Paris, & enrichi de fe pre- 
cieuſes Reliques, elle n'y fut pas longtems i- 
gnorce, & le motif de {a retraite fur bientor 
public; on ne- fut plus incertain pendant o uel- 
que tems, que ſur le nom du Prèlat; car il 
en eſt tant A Paris, qui, ſous pretexte d'af- 
faires , ou de chapitre, ou de famille e, view- 
nent y depenler un revenu, qu'on ne leur a- 
voit donnè que pour en dittribuer la plus gran- 
de partie aux pauvres de leur diocèſe; que ce 
qui devroit paſſer pour un ſcandale, neſt plus 
regarle aujourd'hui, que comme un amuſe- 
ment honnete & permis, pourvũ qu'il ſoit 
pris avec circonſpection, & fans eclat. Ainſi 
Melle de V. jouitloit de Vagrement d'une ai- 
ſance brillante: maiſon ſomptueuſement meu- 
blee, · un petit nombre de VDomeſtiques habil- 
les decemment, table delicieuſe, compagnie 
choiſie, jeu, plaiſir, ſpectacle; en un mor 
agrements delicats & ſenſibles, tout lui &toir 
fourni aux depens des revenus de Mr. | Eveque, 
& cela pour payer un tete q tete de trois ou 
quatre heures qu elle ctoir obligce daccordtr 
a fon bienfaiteur pendant la nuit ſeulemem; 
car pendant le jour, mille raiſons lui interdi- 
ſoient les approches de ſa Belle. Du caracbe- 

re dont croit Melle de V., it eſt aife de con- 
clure, que fon cœur ne pouvoit ſe contenter 
dun amant qui ctoir oblige à tant de reſerves 
avec elle; U ailleurs il lui talloic quelqu un pour 
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faire les honneurs de ſa maiſon, Mr. Mo —. 
Acteur au theatre Frangois, qui par ſa bonne 
mine & un cexzain air inſolant, etoit le favori 
de toutes les Dames de Paris, meme de celles 
du premier rang, fur lorgne & ſeduit par 
Melle de v. Ce ne ſut cependant pas, ſans 
peine & fans de grandes. traverſes, quelle 
parvint 4 ſe Fattacher: il fallut lutter pour cela 
avec des Marquiles & des Ducheſſes; mais en- 
fin ſoit que Mo . aimart les changements fre- 
quents; ſoit qu'il fe crũt plus libre avec la 


Nimphe du Fauxbourg; ſoit qu'il en fut mieux 


paye; il fe rendit aux ſollicitations que celle-ci 
lui fit, & lui fut totalement & conſtamment de- 


vouẽ, pendant le tems que PEveque fournit 


aux frais du menage, & a ſes apointements. 
Malheureuſement pour Melle de V. fa fortune 
changea au moment meme qu'elle paroiſſoit 
mieux la favoriſer; & a peine deux mois Se- 


toient ils ecoules,” depuis ſon nouvel établiſſe- 


ment, que le Prelat aiant perdu un proces 
des plus conſiderables, & etant d'ailleurs acca- 
ble de dettes, felon la louable coutume de 


tous les Eccleſiaſtiques du premier ordre, il ſe vit 


reduit 4 Senfermer dans le ſeminaire des Miſſi- 
ons etrangꝭères par une Lettre de Cachet, que 
ſes creanciers obtinrent; & qui d' ailleurs eroit 
ſollicitce par fa propre famille, qui ſe plai- 
gnoit, de ce que PEveche ne lui ajant ete donne 


que pour ſubvenir aux beſoins de la Maiſon de 


I., dont il toit, & pour lui aider 4 ſe relever 
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d'une indigence trop ſenſible, ſes revenus con- 
ſiderables nctotent employes que pour fournir 
aux plaiſirs ſcandaleux de Mr. P Abbe, qui par 
fon état, auroit du fe contenter, d'une hon- 


nete aiſance, & S apliquer au gouvernement 


de ſon dioceſe. | 
Laffront qu'on venoit de faire q la Mitre, 
reduiſit dans peu, Melle de V. a peu-pres dans 
ſon premier erat; cependant ne pouvant pas 
ſe perſuader qu'il ne preſentat quel qu autre du- 
pe, pour fournir A ſes extravagances, au mo- 


yen de quelque reſerve qu'elle avoit ſu faire, 


tant avec le vieux Marquis, quavec ſa Gran- 
deur retluſe, elle ſoutint quelque tems fon 
credit, ſon faſte, & ſon luxe; mais enfin com- 
me elle n'avoit rien retranchè de fa depenſe, 
obſedtee de dettes; & pourſui vie par des-crean- 
ciers toujours de mauvaiſe humeur & intraita- 
bles ; ſes Meubles furent vendus à Fencan, & 


elle conduite au fort Feyeque, en attendant - 


que quelqu'un S offrit pour ben retirer, en 
payant ce quelle devoit. Elle y fur nourrie 
pendant quelque mois, par la charite du petit 
nombre des amis qui lui ètoient reſtes, & qui 
certainement n*ctoient pas les plus opulents; 
enfin ſes creanciers, attendris ſur fon triſte ſort, 
& voyant que perſonne ne ſe prèſentoit, pour la 
delivrer, conſentirent à ſon tlargiſſement. 

Melle de V. avoit fait une grande folie d'ac- 
cepter le parti que FEyeque lui avoit fait: elle 
etoit encore trop jeune & trop de defaitte, pour 


— "0 — — — — — 


| 
| 
|; 
| 
i 


I12 


gexpoſer 2 ſe donner un dernier amant; car il 
eſt infaillible, & meme de regle , qu'une fem- 


me qui eſt entretenue par un Prelat, ou Abbé, 


eſt 2 ſon dernier maitre; on a trop de. reſpect 
en France pour les choles confacrees a PEglite, 
pour ſe les approprier „ quand bien mcme el- 
les ſontabandonnees, ou miſes au rebut. Cet- 
te faute, irreparable pour elle, la reduiſit à 


louer un troiſieme etage dans la rue des mau- 
vais gargons , on elle vecut dans une affreuſe 


indigence, & livrce à la direction de quelques 
ſoldats aux Gardes , qui lui firent paſler une 
vie triſte, languiſlante , pleine damertume, 
& qui le termina bientot , autant par le cha- 
grin qui navroit {a grande ame, que par la 
corruption, qui avoit gagne la maſſe du ſang. 
Enkevee encore aſſez jeune, Babet vivroit 
encore, & brilleroit peut-ctre; fi un peu plus 
de prevoyance , euſſent comme à tant d'autres 


de ſes ſemblables , dirige fa conduite & regleé 


les amours. Babet ne manquoit pas d' exem- 
ples, quand elle entra dans le monde, qui au- 
roient dũ la rendre plus prudente , & lui faire 
pre venir une mort honteuſe; & malgre cela 
elle a marche dans la voie large que ſes devan- 
cieres lui avoient frayce. Il eſt probable que 
ſon rriſte ſort & ſa malheureuſe Cataſtrophe ne 
ſeront pas un preſervatif pour celles qui 
courent actuellement la meme carriere; le crime 
conduit toujours ou preſque toujours à Finfamie, 
& de l'infamie au precipice, il meſt qu'un pas, qu 
on ne fair toujours que trop aiſement & trop tor, 
| LE 
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LE NEGOCIANT 
PRIS SUR LE FAIT. 


Amſterdam „ee 1773. 


O. a dit, il y a long tems, que les goũts 
des hommes ctoient auſſi varics que leur figu- 
res: une experience conſtante confirme la ve- 
rite de ce parallele, & condamne evidement . 
Finutilite de toutes les diſſertations, ſar 
les differents penchants des hommes , & ſur- 
tout, fur le choix de leurs plaifirs, Tel 
qui par ſon aiſance, ou meme par ſon opu- 
lence pourroit ſe livrer 4 tous les agrements 
d'une vie delicieuſe , par le choix des amu- 
ſements les plus recherches & les plus exquis, 
ſe livre a des dcreglements honteux , ou à des 
jouiſſances incapables d'attacher Phomme le 
le moins delicat 3 & tel autre au contraire, 
qui par ſa poſition , ſon ctat & ſa fortune, ne 
devroit avoir du goũt que pour les choſes na- 
turellement faites pour ſa condition, Safhche 
par le ridicule de vouloir égaler en tout, les 
perſonnes du premier rang, & les cclipſer 
meme , lorſqu' il paroit etre plutot ne pour les 
ſervir que pour rivaliſer avec elles. Mais 
cette reflexion nous meneroit trop loin, fi nous 
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voulions Papprofondir; & cette morale trop ſe- 
rieuſe & trop philoſophique entre pas dans le 
plan de notre ouvrage : je reviens donc a mon 
Negociant , qui eſt un exemple aſſez plaiſant 
de la biſarrerie du gour. 

Mr. Sc—p , connu dans tout Punivers par 
la nature & VFertendue de ſon commerce, eſt 


un de ces Negociants Hollandois que Fopulen- 
ce & la ſolidite de fa fortune peut mettre au 


niveau des Seigneurs les plus riche de Europe, 
& que fa ſimplicitè, en fair de luxe & de train, 
range dans la claſſe des mediocres commeręants 
? Amſterdam. Age de ſoixante ans au moins, 
il ſuit encore, avec la meme conſtance & le 
meme feu, le meme plan de ſes plaiſirs, qu'il s'e- 
toit forme dans la plus vigoureuſe jeuneſle ; & 
comme dans ce tems-la les Provinces n'avoient 
Pas encore hume Pair empeſte de la France , & 
quelles'&en tenoient en tout 4 la ſimplicite de 
leur orgine, on y ignoroit auſſi ce rafhnement, 
& cette delicateſſe de plaifir , qui par fa ſeule 


publicite, flatte & captive le Francois toujours 


frivole, & avide de gloire, meme dans les 
choſes qui en ſont moins ſuſceptibles; en un 
mot dans le tems de Fadoleſcence de Mr. Sc—p, 
il my avoit pas d exemple de ces infidelites con- 
jugales , bruyantes & eclatantes z & quoique 
la foi du mariage ne fut pas plus religieuſement 
gardce dans ce tems, que dans le notre, on 
gardoit cependant les apparences, pour ne pas 
donner un ſcandale qui a toujours de mauvailes 


A 
4 
1 
* 
"= 
7 
3 
1 
4 
* 
d 
= 
7 
; 
* 
4 
L 
* 
1 
oF 
* 
? 


TRE" 


«a edt dd 
r e P 


J 
: 


* 8 


— 115 


ſuites, quoique aujourd'hui on ſe ſoit mis au 
deſſus de toutes les precautions & formalites 
quelconques, Notre Negociant a de tout tems 
reſpectè le public; & ne Feſt jamais expoſe a 


perdre fon eſtime & ſa confiance, par une con- 


duite ouvertement dereplce ; il geſt toujours 


interdit Fapproche & Pentree de ces maiſons in- 


fames od Fon va acheter, argent comptant, 
la peſte de fa reputation, & tres - ſouvent le 
delabrement de ſa ſante ; il a meme toujours 
craint de fe confier à quelqu'un pour ſe procu- 
rer un azile ſecret, afin de venir Sy delaſſer 
des fatigues de ſon comptoir; & les meſu- 
res les mieux priſes 4 ce ſujec ne Font ja- 
mais bien tranquiliſè ſur le miſtere profond 
dont il accompagnoit toujours ſes recreations 
nocturnes. Trompe meme quelquetvis ou par 
le hazard, ou par la vigilance de FOfhicier pre- 
pole à la conſervation des mœurs, il avoit ctc 
ſurpris dans des cas de peu de conſequence pour 
ceux qui ne ſont pas en ctat de payer Pamende 
fixce par la ſageſſe des Magiſtrats, mais toujours 
fort graves pour ceux que les reſources mettent 
a portce de la payer. Rebute autant par la 
notoriete de ſes avantures, que par les petites 
ſommes qu'elles lui coutoient de tems en tems, 
il prit la reſolution , non pas de vaincre un 
penchant trop vieux pour etre deracine aiſe- 
ment, mais de choiſir des endroits fi peu ſuſ- 
peas pour ſervir de temple a Pamour , que le 
grand Officier le plus exact, le plus fin, & le 
plus rule, y füt trompe. 
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Il n'y a pas de Ville en Hollande qui wait 
une place publique confacreea Neptune, dans 
laquelle les timides ſujets de ce Dieu y ſont ven- 
dus, & inhumainement dechiquetes, pour ſer- 
vir enſuite de nourirture à un Peuple que Fon 
peut regarder avec raiſon comme le plus avide 
de vaſtateur des Etats du Dieu de la mer, & 
le plus redoutable ennemi de paiſibles habi- 
tans de ! Ocean. Mr. Sc—p crut que la po- 
fition de la Halle au poiſſon, de la Ville d' Am- 
ſterdam , & fon exacte cloture lui offroit un 
lieu aſſurepour y faire, ſans trouble, ſes ſa- 
crifices nocturnes a la Dceſle de Cythère; ſa- 
crifices qui lui ſont toujours agreables , pour- 
va quits ſoient faits avec une tendre devotion, 
& qu ils ſoient accompagnes de Libations, di- 
gnes de la divinite. La multiplicite des petits 
autels , dreſles dans cette place, acheva de le 


determiner ſur la reſolution qu'il prit d'en fai- 


re choix pour le lieu de les pelerinages. On 
aſſure que pendant aſſez long-tems il eut tout 
lieu de Sapplaudir du ſucces heureux qui avoit 
ſuivi cet expedient. La petite cahute d'une 
Poiſſarde lui ſervit d Oratoire pendant pluſieurs 
mois, & le mit à Fabri de toute ſurpriſe: ce 
qui contribua à rendre ſon ſecret plus impene- 
trable , ceſt qu'il ctoit tres-rare qu'il y condui- 


fit deux fois de ſuite la meme Nimphe , 4 


moins que le hazard ne la lui fit racrocher pen- 
dant deux nuits conſecutives. On comprend 
aiſement que dans une Ville telle qu Amſter- 
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dam, dont les ruès ſont paves 4 Fentrce de la 
nuit , de filles que Pon appelle publiques , on 
comprend, dis- je, qu'il eſt tres- difficile de 
broncher trois fois de laite ſous la meme, ſur- 
tout quand on ſe contente de la première ve- 
nue. 

Neanmoins FOfhcier de police ne pouvoit 
pas le perſuader, que les frequentes mercuri- 
ales qu'il avoit fait 4 Mr. Sc—p. , quelques 
fortes & patheriques qu'elles euſſent ètè, Peuſ- 
ſent totalement corrige dune habitude qui ne 
ſe corrige, & ne ſe perd preſque jamais, quand 
on peut Fentretenir & la nourrir auſſi aiſement 
que notre Negociant pouvoit le faire; ſon ze- 
le infatigable lui fic redoubler fa vigilance; 
il augmenta le nombre de ſes mouches; dou- 
bla leurs apointements ; & ne negligea rien 
pour decouvrir ſi la converſion de fon pecheur 
d'habitude etoit auſſi ſincere qu'apparente: ſes 
ſoins ne furent pas infructueux, & produiſirent 
enfin heffet qu'ils en toit promis. 

Un ſoir d'hiver, environ les dix heures, 
Pair etant calme & ſerain, & le froid des plus 
piquants; un bourgeois de garde, S etant ccar- 
te de la troupe detachee pour faire la patrouille, 
entra par hazard dans la halle, pour y fatisfai- 
re 4 un certain beſoin, & pour y depoſer un 
fardeau qu'il ne pouvoit trainer plus loin; par 
une ſuite du meme hazard il S etoit poſte derri- 
ere un des Comptoirs des revendeuſes de poiſ- 


ſon plus occupe de ſon affaire que d autre cho- 
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ſe, il rentendit pas d'abord le bruit eigu des 
planches qui compoloient cette niche, & qui 
gemiſſoient ſous le poids du pe{ant Mr. SC—P» 
dans le moment ou il etoit le plus occupe a la- 
ction la plus eſlentielle du ſacrifice qu'il faiſoit 
a Pamour ; mais enſin ce bourgeois, heurte 
lui-meme par cette petite loge mouvante, & 
craignant quelle ne rombar ſur lui, il fe hata 
de hnir ſon affaire & de chercher la cauſe du 
bruit qu'il y entendoit & du balancement de 


cette cabane, qu'il attribua d'abord a un trem- 


blement de terre. Etant patle du cote de fon 
ouverture , il ne lui fut pas difficile dy apper- 
cevoir un homme qu'il ne reconnut pas, a la 
verite , dans le premier moment, mais qu'il 
imagina bientot etre en contravention , & ſu- 
jet aux ordres qu'il avait recus avec toute fa 
troupe de la part de Officier de Garde. Qui 


que vous ſoyez je vous arrcte , dit ce brave 


bourgeois ; & profitant de Pavantage que ſes 
armes lui donnoient ſur le reclus, interdit d'ail- 
leurs & embaraſle, il appella au ſecours, & fut 
effectivement bientor joint par le reſte du de- 
tachement , qui , vil la lenteur ordinaire d'une 
patrouille , etoit encore fort pres. Dans ce 
court intervalle Mr. Sc p fit tout ce qu ilpur, 
pour flechir ſon garde trop ſevere ; pritres, 
ſuplications , promeſles , argent, tout fut 
cinploye ; mais le garde fut inflexible , autant 


qu incorruptible je ne vous connois pas, lui 


dit- il; mais qui que vous ſoyez, vous ſubi- 
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rex la peine que votre libertinage mérite. La 
troupe ctant arriv᷑e, & ne pouvant bien di- 
ſtinguer la qualite de la proie que le ſort venoit 


de lui livrer, fut auſſi impitoyable que celui 


qui en avoit fait la decouverte. Le couple mal- 
heureux fut menè dans la poſture ou il avoit e- 
te trouve au Corps - de- garde; car comme cet- 
ta petite maiſon ſe trouvoit montee ſur quatre 
roues, pour pouvoir etre mut avec plus de fa- 


cilitè par la poiſſarde qui en étoit la maitreſle, 


les bourgeois qui d'ailleurs ravoient pas un 


long trajet à faire, jugerent a propos tant pour 


divertir leur Officier & toute la compagnie, 
que pour epargner la peine du trajet à ces deux 
infortunes amans, qu'ils ſuppoſoient avoir be- 
ſoin de ſoulagement, ils jugerent , dis-je, 2 
propos de conduire leur capture dans cette 
maison ambulante, qui devoit d'ailleurs ſer- 
vir de preuve inconteſtable de leur exactitude 
& de leur vigilance. je ne m arreterai pas ici 
2 decrire la ſurpriſe de la bourgeoiſie, ni la 
honte & la confuſion du Negociant pris au fla- 
grant delit. Le lecteur eſt en ctat de Sen fai- 
re une peinture plus agreable que celle que je 
pourrois lui offrir: les railleries ni les bro- 
cards ne furent cependant point mis en ulage; 
Mr. Sc—p jouiſſoit d'une conſideration trop 
grande, pour que fa ſituation, toute comique 
quelle ctoit , engagear les ſpectateurs à insul- 
ter 4 ſon malheur par des outrages. Il wen 
ctoit pas un qui neut ſouhaiteè ſe trouver, dans 
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cette circonſtance , vis- d. vis de · quelque autre, 
pour qui il meũt pas du avoir les memes e- 
gards ; toutle monde meme ſe ſeroit prete a- 
vec plaiſir à lui epargner les deſagrements ul- 
terieurs, {ile fait avoit ere ſuſceptible de palli- 
ation; mais la crainte bien fondèe de la di- 
5 vulgation d'un ſecret confic a tant de perſonnes, 
| * & les juſtes reproches qui gen ſeroient ſuivis, 
les contraignirent à perſiſter dans le devoir de 
leur emploi. Mr. Sc—p , lui-meme , vo- 
| yant Pinurilite des efforts qu'il feroit pour les 
1 en dctourner , ſe contenta de demander d'erre 
} renvoye {ur ſa parole, promettant de ſe repré- 
' ſenter lorſqu'il en ſeroit requis : ce qui lui fut 
dabord accorde par POſhcier , qui pric {ur lui 
cette condeſcendance; ſachant bien qu'il ren 
ſeroit pas blame, Cer Officier crut neanmoins 
| devoir retenir en otage la complice , malgre 
1 les inſtances que le Negociant fit pour obtenir 
1 ſon elargillement. 
1 On croiroit peut-etre que cette belle ctoir 
| une perſonne de conſequence, ſi je ne diſois 
ce qu'elle toit effectivement. Elle retoirt rien 
moins que jeune, jolie, propre, & de condi- 
| tion meme mediocre. Anna, ceſt le nom de 
1 la Nimphe, avoit deja, depuis plus de quinze 
1 ans, fait ſes derniers exercices au quartier du 
Diable: les Matelots les plus affames wen vou- 
| loient meme plus; & pour ſubvenir 4 ſon in- 
| digence , elle S toit reduite 4 revendre du poiſ- 
ſon qu'elle portoit dans deux panniers pendus 
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a ſes epaules courbees, Si cependant le tems 
peut reparer certaines breches qu'un exercice 
trop con:inuel peut faire ſur un corps, Mr Sc p 
eut, en quelque fagon, le plaiſir de la nouveau- 
te, car our obtenir {a grace plus facilement, 
elle allegua dans ton interrogatoire, qu'il y a- 
voit au moins douze ans qu'elle metoit entree 
au temple du petit Dieu. Le Jge- Fen 
crut {autant plus facilement, que id figure, 
{a tournure & ion habiliement depoſoient pour 
elle, & en faveur de ſon allegation; elle ajou- 
ta encore, quelle avoit <tc ſurpriſe, & que 
ne s attendant pas à une pare lle avanture, elle 
s' toit laillce conduire, fans ſavoir pourquoi; 
& quenfin ſe trouvant engagee, la nature & 
le beſoin atant parle plus haut que le devoir, 
elle avoit repondu, le mieux qu'elle avoit pu, 
a la paſſion de ce ſexagenaire, & que neanmoins 
elle ne pretendoit Pacculer par là ni de viol ni 
de rapt. 

Le moment de deſcendre la garde ctant ve- 
nu, FOfficier ſe rendit chez le grand Baillif, 
pour lui faire le raport de tout ce qui ſe paſſoit; 
& auſſitot qwil fe fur retire, Mr. Sc — p fut 
mande pour comparoitre à dix heures du ma- 
tin par devant ce juge ſouverain de Police. 
Le Negociant qui Sy attendoit, fe munit, avant 
de partir, de tout ce qui lui parut le plus ne- 
ceſſaire pour engager ſon juge à le traiter 
moins rigoureuſement. Il avoit' des expcrien- 
ces aſlez multiplices, pour ne pas ſe mepren- 
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dre dans le choix des moyens propres 4 accele. 
rer {a grace. Arrive chez le grand Officier 
il ſe fit annoncer; & en attendant le moment 
de Pandience, il rangea ſur la table de banti- 
chambre dans laquelle le domeſtique avoit eu 
ordre de le faire entrer, un aflez grand nom- 
bre de petites figures, qui, quoique d'un me- 
tal tres gur, & muettes, devoient, felon lui, 
ſolliciter fa grace avec tant d'energie, qu'il c- 
toit pleinement perſuade de Fobtenir par leur 
canal & leur interceſſion. Il ne tut nullement 
trompè dans ſon attente Un bon quart dheure 
apres ſon arrivce, ſon juge parut avec un viſa- 
ge aſſer affable. & aſſez ſerain, malgre ſon 
emploi qui, le plus ſouvent, exige qu'on affe- 
cte une ſeveritè exceſſive. Le Juge, qui a le 
coup d' œil excellent, vit bien que le criminel 
wetoit pas {i coupable, qu'on le lui avoit fait; 
& tres-difpoſe en ſa faveur, par un effet dune 
bonte qui lui eſt ſi naturelle, ſans donner le 
tems a Mr. Sc — p de s'expliquer, lui dit: 
„ Monſieur je ſuis occupe à donner des au- 
„ diences à une foulle de perſonnes que je ne 
„ puis ni retarder, ni renvoyer: votre affaire 
„ Teſt pas d'une nature à demander une 

-». ſi prompte discution: aiez la bonte de vous 
„ retirer: je vous ferai avertir pour un autre 
„ jour plus commode pour vous & pour moi: 
„ ſoyez dailleurs tranquile, croyez-moi tres- 
„ difpoſe 4 vous ſervir . Mr. Sc — p qui 
eomprit que ſon affaire ſeroit du nombre de 
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celles qui vieilliſſent long-tems, & qui ne ſont 
jamais diſcutees, sen revint chez lui, aufſi-latis- 
fait de la clemence de fon Juge, que le Juge 
Pavoir etc de la fagon engageante du coupable 
ale flechir. Mr. Sc—p. pouvant aiſement ap- | 
paiſer des affaires de cette nature, ſans ſe de- 
ranger 4 un certain point, ſe menage peut; etre 
un peu plus, ſachant bien que les recidives 
ſont toujours plus cheres & plus difficiles a pal 
lier: mais comme la devotion. a Pidole de la jeu- 
nelle; ſemble s'accroitre & s' enflammer a me- 
ſure que les annces s accumulent; on aſſure que 
rien weſt en ctat d'empeche les frequents ſacri- 
fices qui lui fait; & quoique ſes offrandes ma- 
ient plus le meme merite, dut-iÞ ètre pris fur 
le fait mille fois . il proteſte que la mort ſeule 
eſt en ctat de Pempccher de faire des pclerina- 
ges a Paphos ou 4 Cyrhere : on doit Fen. croi- 
re; car c eſt un des plus religieux obſervateurs 


de parole, & un des plus chauds ſerviteurs de 
la belle Dceſle, 


Poft Sriptum. 


Nous apprenons dans le moment, que le TH 
Negociant a paye, depuis peu de jours, 
le tribut a la nature: nous en ſommes 
d'autant plus faches, qu'il auroit encore 
Pu nous fournir matière à quelque autre 
cuille, au reſte ce neſt pas ſlaqdiſette qui 
nous le fait regreter: grace au ciel, nous 
ne ſommes embaraſſes que du choix. | 
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Le MATELOT rr 14 LIEGEOISE 
CATHERINE. 


Amſterdam , . . 1774. 


U. Matelot, nouvellement arrive des Indes, 
Semprefla de quiter toutes les marques de ſon 


{tat , & de ſe transformer ſubitement en =_— 
ce de Petit-maitre , au moyen d'une petite fo 


tune qu'il avoir fait dans deux voyages conſe- 


cutifs fur un Vaiſſeau de fa Nation. A peine 
fur-il debarque , que, sen allant au quartier 
des Juifs, il y troqua ſes habits goudrones 
contre Phabit complet d' un Petit- maĩtre 
Franęois „ qui , du tems d' Henri qua- 
tre , etoit venu mourir en Hollande. 
Paſſant enſuite chez un horloger ily chan- 
gea {a montre d'ctain contre une montre d'or, 
guilochee , & qui quoique de Geneve , lui 
fur garantie pour etre de le Roy: en un mot 
aiant achetè de ſuperbes boucles d' argent, & 
s' tant ajuſte en petit Millionaire, il ſe prome- 


noit ſur le port, & voyoit paſſer & repaſſer 


tous ſes camerades qui ne le reconnoiſſoient pas. 
Apres S etre pavonẽ juſqu à Fentree de la nuit, 
avoir fume pluſieurs pipes & avale pluſieurs 
verres de genièvre; il prit le chemin du quar- 
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tier du Diable, pour tacher d'y trouver une 
fille avec laquelle il put achever de paſſer la 
ſoirce: mais ſoit qu'il ny trouvãt aucune Nimphe 
à ſon gre ſoit qu'il eũt peur de giter ſes nou- 
veaux habits , en Sexpoſant dans des Taudis 
malpropres ; il paſſa à un autre quartier plus 
honnete & moins ſale. Arrive dans le Pieters- 
Jacobs ſtraat, il entendit a peu- près vers le mi- 
lieu de la rut᷑ une ſymphonie qui lui annongoit, 
un Mufico brillant: ne doutant pas qu'il n'y 
trouvar quelque Demoiſelle capable de Famuler, 
il entre; & aiant pris ſa bouteille, il va ſe 
r à un endroit propre à conſiderer ce qui 


e paſloit & 4 lorgner un objet digne de fon 
eſtime. 


La ſingularitẽ de fon accoutrement fixa ſur 


{ur lui tous les regards; & il avoit un air fi 
neuf & ſi original, qu'on ne pouvoit Fempe- 
cher d eclater de rire en le regardant. Le Ma- 
telot, ſans ſe deconcerter , fumoit fa pipe, & 
caroiſſoit {a bouteille, lorſqu'un Liegeoiſe, qui 
commencoita mavoir plus de reſſource, projet- 
te den faire ſa conquete ; cette fille, à une expe- 
rience conſommèè, joignoit, une adreſſe mer- 
veilleuſe pour attirer beau 4 ſon moulin: elle 
acoſta le nouveau debarque ; & ſans beaucoup 
de ceremonie-, comme il eſt d'uſage en pareil 
cas, elle S aſſit auprès de lui, & lui propoſa 
de danſer enſemble. Le Matelot Sexcuſa fur 
ce quil ayoit beſoin de ſe repoſer, ſe ſentant 
un peu fatigue du voyage qu'il venoit de faire; 
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cependatit comme il crut feconnoitre en elle 
tous les talens dont il ervit en cherche, il lui ver- 
ſa quelques verres de vin, & lui demanda le 
lieu de fa demeure. La Licgeoiſe qui voyvit 
de belles boucles d argent, une ſuperbe mon- 
tre d'or , que ce Matelot tiroit a tout inſtant, 
& enfin toutes les apparences à pouvoir faire 
un coup capable de la mettre en cat de retirer 
du Lombard une partie de ſes hardes , accepta 
de grand cœur le rendez-yous que le benèt lui 
donna; & aiant fait ſigne 2 fa camarade de la 
ſuivre, ils acheminèrent tous trois vers le Nie- 
we-Marckt ou la Catharine avoit fa chambre. 
En arrivant dans ce chetif reduit , on lui pro- 
poſa de boire le Caffe; mais il prefera du ge- 
nièvre, dont certainement il mavoit pas beſoin; 
car en aiant à peine avale un verre, il ſe trou- 
va hors d' tat de profiter des bons traitements 

uon ſe diſpoſoit à lui faire; & malgre tous 
105 efforts pour faire bonne contenance, ces 
deux charitables filles furent obligees de le por- 
ter ſur le lit. Loccaſion ne pouvoit etre plus fa- 
vorable pour Catherine; auſſi ne la ile ele 
pas Echaper : elle depouilla fans miſericorde 
ſon chalant , & lui prit boucles, montre, & 
bourſe; ce miſerable, portant avec lui tout 
ce qu'il avoit gagne pendant deux annces, en 
riſquant mille fois ſa vie, & par une cconomie 
des plus exactes, graces a lhabilere de laruſce Li- 
egeoiley ſe trouva à ſon reveil, auſſi pauvre que 
le premier jour qu'il s etoit engagè pour matelot. 
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On demandera peut- etre, ſi a ſon reyeil, 
il ne fit pas du tapage contre ces ftemelles, ſe 
voyant ainſi vole ? La Licgeoiſe & {a camarada 
etoient trop. habiles pour Vavoir laiſſc cveiller 
chez elles; elles avoient pris la ſage precaution 
de le porter aſſez loin de leur porte, au bout 
dune petite rut de traverſe , & tres-peu fre- 
quentce, meme en plein jour; c'eſt là que no- 
tre petit -· maĩtre avoit achevè de cuver la boiſſonʒ 
& c'eſt la auſſi, qu'cveillè par le froid horri- 
ble qu'il a fait dans ces deniers mois, il recon» 
nut , mais trop tard; ſon imprudence, 
& ſa ſottiſe. Des qu'il fut jour, les deux com- 
meres delogerent & ſortirent de la ville, pour 
aſſurer leur butin. Elles ont cte, dit-on, S- 
tablir à Roterdam ſur un pied avantageux, par 
les ſervices importants qu'elles rendent a Vhu- 
manite ; & le pauvre matelot , après avoir èté 
reportet᷑ chez le Juif les habits qu'il y avoit a- 


chetes la veille , à force de prières veſt trou- 


ve trop heureux , que cet honnete fripier ait 
voulu les reprendre & lui rendre ſes haillons, 
ſans exiger un retour qu il met pas ẽtẽ en etat 
de lui faire. Peu accoutumè aux richeſles , fa 
ſenſibilitè ſar la perte qu'il venoit de faire ma 
pas <tc de longue dure; & prenant ſon parti 
en brave, il Feſt rengagt tout- de- ſuite en fa 
premitre qualitè, bien reſolu de profiter de tous 
ces avantages à proportion qu'ils ſe preſente- 
ront , pour ne pas S expoſer de nouveau à tra- 
yailler & 3 jeuner pour les Liegeoiſes, Il en a 
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cte quite pour eſſuyer les railleries de ſes cama- 
rades, qui, pendant les premiers jours, mont 
ceſſe de le turlupiner comme il le meritoitbien, 
| puiſquapres avoir etc aſlez imbecille de s expo · 
ſer ſans experience à perdre tout ce qu'il avoit, 
il avoit cte auſſi aſſeʒ imprudent pour Sen van- 
ter, & raconter ſa triſte avanture. | 
Si toutes les dupes de ces ſortes de pucelles 
etoient auſſi indiſcretes que le matelot, on com- 
poſeroit de grands in- folio, ſur la partie hiſtori- 
que de la Lubricitẽ publique. Ces anecdotes 
ſerotent d autant plus curieuſes par leur variete, 
que les perſonnes intereſſèes ſeroient plus con- 


nues dans le monde. 


LrrALENNRE TROMPEUSE | 
xr TROMPEE 


Amſierdam . . . . « 1773+ 


Ju eſt vrai que le temperament des hom- 
mes ſoit toujours en proportion de la nature du 
climat dans lequel ils naiſſent; on peut aſſurer, 
ſans craindre de fe tromper, que heroine de 
cette anecdote avoit dans le ſien toute la vivaci- 
te, toute la chaleur, toute Pimperuoſite & tou- 

de ladreſſe que Fon attribue gencralement aux 


Italiens. 


\ , 


Italiens. Cette fille fameule a eclipſe , preſ- 
que des (on arrivee 4 Amſterdam , toutes cel- 
les qui ctoient en poſſeſſion des faveurs & des 
tendres ſoins de Mrs, les jeunes Negocians, 
appelles communement Mrs. de Cumptoir. 
Enchantes par cet air enjoue avec lequel elle ſe 


livre au plaifirz excites par cette vivacite qu'el- 


le y mele toujours; trompes par cette ſinceri- 
te apparente qui lui eſt ſi naturelle ; enchaincs 
en un mot par des charmes d'autant plus puiſ- 
ſants , qu'ils ſont plus rares & plus nouyeaux; 
ces Mrs. ſe diſputent a Fenvi la poſſeſſion du 
cœur de cette nouvelle debarquee, & ne ſem- 
blent rien negliger pour ſe Fenlever les uns les 
autres. Mais pour donner à cette anecdote 
tout binteret dont elle eſt ſuſceptible, je vais 
reprendre Þhiſtoire de Grietje dun peu plus 
haut. e le puis d' autant plus facilement, que 
cette aimable fille a eu la complaiſance de la ra- 
conter elle- meme, à mon correſpondant à Am- 
ſterdam; & qu'il m'aſſure avoir ete temoin o- 
culaire de preſque tous les traits les plus in- 
tereſſants. | 

Grietje naquit en t 754 , dans une petite 
Ville du Duche de Milan; ſes parens , quoi- 
que dune mediocre fortune, jouiſſoient de ba- 
vantage d'une naiſſance au deſſus du commun, 
& d'un bien plus eſtimable encore, puiſqu'ils 
paſſent pour vertueux dans toute la contree, 
Cette fille, quatrieme fruit de leur Himen, 
fut elevce ſelon ia condition, & par you mere 
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uinencgligearien pour la rendre digne de toute 
tendreſle, en lui inſpirant du gout pour Phon- 
neur & la vertu qui Payoit conſtamment dirigee 
elle - meme; la vivacitè de la fille, dans Vage le 
plus tendre, lui faiſoit bien eſperer de ſes ſoins, 
mais {a legerete exceſſive, meme dans läge 
ou la nature eſt encore dans ſon enfance, lui 
fit apprehender de s etre trompce dans les bon- 
nes eſperances quelle avoit congues ſur les ſui- 
tes d'une education chretienne & vertueule. 
Cette bonne mere ne fut pas long tems à voir 
ſes juſtes allarmes ſe juſtifier, malgre ſa vigi- 
lance redoublee, & attention qu'elle avoir 4 
ne pas perdre de vue cette chère enfant. Mais 
2 peuvent les precautions contre le cœur? Et 
ur- tout que peuvent elles contre une fille qui 
veut etre aimee , & qui a tout ce qu'il faut pour 
fe faire adorer? La mtre de notre Italien ne a 
eprouve que PFeducation , qui influe tant dail- 
leurs fur nos prejuges weſt qu'un tres-foible 
* frein pour arreter & retenir dans le devoir un 
cœur que le petit Dieu a deja perce; aucun 
mortel ne pouvant arracher la fleche que 
Famour y a attachte, ce cœur ſera toujours in- 
domptable, tant que fa playe ſaignera, & qu? 
une puiſſance ſupcrieure ny aura pas applique 
le remède convenable. 

A peine Grietje avoit- elle atteint fa quinzi- 
eme annce , qu'un jeune homme de ſa condi- 
tion & ſon voiſin, familiariſe avec elle depuis 
lenfunce, le ſentit bleſſe du meme trait qui d- 


ja , depuis quelque-tems , faiſoit reſſentir à ſa 
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charmante voiline des douleurs aigues , qui ne 
Samorutſoient que lorſqu elle etoit avec celui 
qui ſeul pouvoit la diſtraire, & les lui faire ou- 
blier; leurs jeux enfantins ſe changèrent bien- 
tot en occupations ſerieuſes; & quoique le 
plaiſir de ſe rouver enſemble fut toujours le 
meme, il me: oit jamal; parfait pour eux, que 
lorſqu'ils croicnt fans te noin. Autant avoĩent- 
ils recherche de s aſſoci er d autres compagnons 
de divertiſſement, autant evitoient-ils de par- 
tager avec eux leurs amuſements; enfin Eu 
tète à-tètes eurent les ſuites, qu'ils ne Sen 6 
roient pas promites peut - etre ſitõt, mais qui 
en ſont preſque toujours ine vitables. Gxiet je. 


de venuꝭ enceinte, engagea {on amant a pren- 


dre les meſures les plus promptes & les plus f- 
ficaces pour la ſouſtraire au deshonneur , & 
pour echaper au juſte reſſentiment de ſes parens: 
aimce comme elle Fetoit, il ne lui fut pas dif- 


ficile de Fobrenir. Ce jeune- homme pouvoit 


dautant plus facilement repondre aux defirs de 
ſon amante, qu'etant tendrement cheri dans la 


raiſon paternelle , il diſpoſoit 4 ſon gre & 
de la yolonte de ſes père & mere, & de leurs 


revenus. S tant donc muni de toute la reſerve 


qu'il trouva dans la caſſette, & les autre drran- 


gemens ctant pris pour Pe vaſion qu'il meditoit, 
il en avertit Grieije qui commengoit à Paccu- 
ſer de lenteur, tant elle craignoit que leur com- 


plot & ſa honte ne fuſſent decouyerts. Aſſes 
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incertains du lieu de leur retraite, ils quitent 
leur patrie, & apres bien des fatigues & une 
route aſſez penible, ils arriverent à Amſterdam, 
le ſeul lieu quils crurent etre propre pour les 
mettre à Pabri des recherches de leur parens, 
du du moins, pour les rendre infructueuſes. 
quand bien meme ils y ſeroient decouverts. 
Grietje apres quinze jours de ſejour 4 Fau- 
berge, fut miſe dans une petite chambre gar- 
nie; & ſon amant à qui on ne voulut pas per- 
mettre de cohabiter avec elle, reduit à reſter 
dans un petit logement. Le terme des couches 
Setant beaucoup avanc par quelque accident qu? 
il ne pas difficile de comprendre, cette fille mit 
au monde, apres quatre jours des douleurs les plus 
violentes , un enfant, qui mourut un quart- 
dheure apres ſa naiſſance. Les ſuites de cette 
fauſſe- couche furent des plus dangereuſes & mi- 
rent Grietje au bord du tombeau; mais les ſoins, 
& plus que tout, ſon temperament la delivre- 
rent enfin des dangers d'une mort qui pa- 
roifloit des plus prochaines. A peine <toit el- 
le remiſe , que la bourſe fe trouva epuilte , & 
que manquant abſolument de tout, fon amant, 


qui avoit ſcrieuſement reflechi ſur le triſte etar 


de fa ſituation , auquel il ne voyoit pas de re- 
mede , la laiſſa en proie 4 toute la miſere, en 
partant , pour revenir en Italie, afin de ſolli- 
eiter une grace qu'il etoĩt bien aſſure d'obte- 
nir ſans peine. Je croirois inſulter aux cœurs 
tendres & genereux , ſi je leur inſinuois ici des 


| 033 
reftexions ,. qui ſont naturelles , & qu'ils peu» 
vent faire ſi aĩſement d'eux-memes , ſur un a- 
bandon qui paroit {i contraire au veritable a- 
mour: un amant qui lira cette anecdote, en- 
trera ſans doute, dans une vëritable, mais juſte 
indignation, contre le perfide Italien; les 
traits odieux avec leſquels ſon propre cœur 
le lui peindra, Paffecteront bien plus que tout 
ce que je pourrois lui dire de la perverſi- 
te & de la cruautè d'un amant , ſi peu digne de 
Ferre 3 & une amante ſenſible partagera delle- 
meme la triſte ſituation de Italienne cruelle- 
ment delaifice ; le cœur dans cette circonſtan- 
ce eſt Porateur le plus patherique , le plus clo- 
quent & le plus judicieux. N 

Linfortunèe Grietj? , revenue enfin du 
trouble, & conlolce un peu du chagrin que lui 
cau'a le depart inopine du perfide auquel elle 
S etoit donnee toute entière, ſans reſſource, 
ſans protecteur, & fans connoiſſance qui 
pũt ſoulager la miſere od elle ſe voyoit re- 
duite, apres avoir employe le peu d'argent 
qu'elle fit de fa petite garderobe, prit la 
reſolution d employer ſa jeuneſſe & les forces 
pour pourvoir à fa ſubſiſtance. Elle chercha u- 
ne condition qui lui donnãt du pain, & qui 
fourꝑit A Petat mince quelle venoit d'embraſ- 
ſer; & elle regarda comme une petite fortune 
de pouvoir entrer, en qualitè de ſervantè, dans 
une auberge dont on lui procura le ſervice. 
Trop jeune encore pour en preyoir les fune- 
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ſtes conſequences, ou peut- tre forcce de paſ- 
ſer par- deſſus toutes les conſiderations, & d'af- 
fronter imprudemment les dangers trop evi- 
dents auxquels ſe trouve expolce continuelle- 
ment une fille d'auberge , elle entra au Mare- 
chal de Turenne , & puis au Nieuwe Malta 
dans le Nez, Elle ne fur pas long-tems fans 
Sappercevoir de {a fauſſe demarche & de fon 
imprudence ; mais il n'etoit plus tems de re- 
culer. Une petite taille, aſſez bien priſe, de 
grands yeux noirs & pleins de feu, un coloris 
charmant, & en un mot une figure qui dans 
{on enſemble frapoit & cblouiſſoit , lui attirè- 
rent bien · tot les empreſſements de tous les c- 
trangers qui venoient loger chez ſes maitres, 
Les occaſions etoient trop multiplices, trop de- 
licates & trop faciles , pour que fa vertu put 
tenir longtems contre les attaques reiterces qu 
on lui fit; elle ſuccomba, wen ſoyons pas ſur- 
pris; = ſont les filles de cet ctat qui ne 
ſuecombent pas? Son temperament trouvant 
de quoi ſe fatisfaire , elle ſuivit fans ſe gener 


ſes impulſions. Sa vanite trouvant de quoi 


fournir 4 ſes ajuſtements, en vendant ſes fa- 
veurs , elle les vendit le plus cher qu'il lui fut 
3 ; & a tacon de les diſtribuer lui en 

iſoit toujours tirer un grand parti. Ses char. 
mes cependant, & fa reputation percerent juſ- 
ques dans les comtoirs les plus fameux d' Am- 
ſterdam. Bien-tor elle ſe trouva ſollicitèe de 
toure cette ardente & bouillante jeuneſſe, qui 
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envia aux ſimples voyageurs un bien dont ils ne 
jouilloient qu'en paſſant, & dont quelques: uns 
des domicilies dans cette fameule ville voulu- 
rent les exclure. Grietje , recherchee de plu- 
ſieurs endroits , n'eroit en peine que du choix 
qu'elle devoit faire. Plus elle faiſoit des e- 
preuves, & plus elle ſe trouvoit embaraſſce ſur 
le parti qu'elle devoit prendre. On ſe la dif- 
Putoit à force de careſſes & de bien-fairs, La 


jalouſie de la concurrence & de la rivalitè ne 


diminuoit pas meme le nombre de ſes chalans; 
ils la ſollicitoient tous en leur particulier de fai- 
re un choix qui leur fut favorable: ſon cœur, 
encore libre, lui parloit egalement en faveur 
de tous: & ſon goũt la portoit à les favoriſer 
tout autant qu'elle le pourroit. Pluſieurs mois 
ſe paſlerent dans cette variete de jouiſſances, 
qui enfin par leur multiplicitè la raſſaſirent & 
lui devinrent inſipides : elle ſe vit contrainte 
de manquer au vœu qu elle ayoit fait de ne plus 
gattacher à perſonne. Le ſouvenir de ſon pre- 
mier amant efface , ſon cœur ſe rengagea mal- 
gre elle, & un jeune Allemand, bienfait & 
genereux , trouva le moyen de la rendre plus 
ſenſible au plaiſir d'une ſeule intrigue , qu'aux 
embarras de repondre à la paſſion d'une multi- 
tude d'importuns , qui cherchoient bien plus 
leur propre ſatisſaction, que le vrai defir dela 
rendre heureuſe en ſe battachant. | 
Grietje., pour donner plus facilement & 
plus commodement les audiences, avoir pris, 


14 


depuis quelque tems , un appartement , que 


la vogue quelle avoir , la mettoit en état de 


payer , & de sy ſoutenir, fans y erre inquie- 
tee Mr. S—ch, fon nouvel amant, en louaun 
autre plus agreable & plus recule du centre de 
la ville , pour tacher de la derober aux pour- 
ſuites de ſes rivaux; & afin de la leur rendre 
meconnoiſſable , il exigea, & il obtint fans 
peine, quelle reprendroit fon ancien car, 


Des lors, tailleur, cordonnier, faiſeuſe de 


modes, perruquier, & en un mot tous les 
uſſiſtants du luxe & de la vanite , ſurent occu- 
pes pour rendre 4 Grietje ſon premier luſtre, 
& pour faire oublier au public la parure humili- 
ante d'une fille d auberge, & la livre de fille pu- 
blique qu elle avoit portce au ſortir de fa con- 
dition juſqu'à ſa nouvelle conquere. Le jeune 
Allemand, veritablement amoureux, avoit ou- 
blic la publicize dans laquelle cette fille avoit 
vecu; il gcroit engage de meilleure toi du mon. 
de 3 & il Sapplaudit pendant tout ſon reg ne 
de la preference qu'elle lui avoir donnee , en 
Sarrachant a lui. On blamera peut: etre le 
goũt de ce jeune homme; on le taxera de baſ- 
ſeſſe de ſentiments, de crapule , & de bruta- 
lite ; je n' entre pas dans le merite de ces im- 
putations odieuſes; mais ſi exemple, meme 
des perſonnes du premier rang, peut juſtifier 
des inclinations fi baſſes en apparence, & leur 
ſervit d excuſe, combien ne pourroit- il pas en 
appeller à ſon Reours, pour repouſſer les traits 
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empoiſſonnès que les perſonnes trop dèlicates 
pourroient lui lancer, 


Cinq mois fe pail erent” dans la meilleure 
intelligence. —_— uniquement oCcupce 


du join de plaire a ſon amant , Fetoirt interdit 


tous les amuſements & tous les plaiſirs qu'il ne 
partageoit pas avec elle Tout le tems que 


Mr. S — ch &toit obligè de donner aux aflai- 


res du commerce, Grietje Pemployoit a la 
lecture , & au gouvernement de ſon petit me- 
nage. Reduite a la locicte d'une ſeule amie, 
ſon cœur, pour èétre plus en entier à Pobjet 
de fa flamme, S toit arrache à tous les attache - 
ments ſubſidiaires; & ne voulant &re occupe 
que de 8S — ch, elle avoit banni toutes les in- 
clinations qui n'y avoient pas un raport direct. 
Enfin Grietje, ſinctrement artachee 4 ſon ſe- 


cond amant , eprouva avec lui, qu'une fille 


peut ere trompee plus d'une fois, & qu'il my 
a de fonds à ſaire ſur la tendreſſe & ſur la con- 
ſtance de la plupart des jeunes gens, qu au- 
tant que le plaiſir de la nouveautè dure. Une 
fille qui a cte aſſeʒ malheureuſe que d'etre o- 


bligee de vendre ſes charmes 4 Penchere , ou 


plutor de les donner à Laage à tous ceux qui 
en ont voulu, ne doit pas penſer- de trouver, 
apres un trafic auſſi public de ſes appas, quel - 
qu'un qui, epris dun veritable amour pour el- 
le, la retire de ce commerce honteux, pour 
ſe Pattacher irre vocablement; Phonneur , le 


prejuge , & plutot encore le degoũt ſollicitent 
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tot ou tard le delaiſſement de cette infortunee; 
& a la fin ſes charmes uſes , ſes agrements at- 


+ foiblis par Phabitude , ſon eclat terni , les fa- 


yeurs meme , quoi.queelle faſſe pour leur don- 
ner un air de nouveaute , ſon adreſle, & tout 
ce quelle peut mettre en uſage, juſqu'a ſes ca- 
prices ; tout, dis. je, devient inutile, pour ſe 
maintenir dans la polleſſion d'un cœur, qui 
wa jamais pu ſe donner ſincerement, & qui ma 
paru s attacher pour quelque tems, que pour 
remplir un vuide momentane; & vil fe trouve 
quelque exemple-qui faſſe exception à cette re- 
gle gencrale ils ſont ſi rares, qu'ils ne doivent 
pas ranimer la confiance de ces malheureuſes 
victimes de Vindigence, qui doivent Sattendre 
toujours à etre abandonnees , malgre les pro- 
meſſes les plus ſolemnelles & les plus expreſſes, 
qu on ne leur fait que pour leur faire illuſion, 
& qu'on lair bien ne devoir pas etre fidele- 
ment gardces z ou du moins, qu'on le reſerve 
tacitement de -violer , avec autant de facilitc 
qu'on les a faites. | 

Cette ſeconde perſidie fut autant plus fink 
ble pour notre Italienne, qu'elle ne croyoit pas 
pouvoir eſperer meme de remplacer ce jeune 
homme, qui par la preference qu'il avoit exi- 
gee, & qu'il avoit obtenuè ſur tant d'autres, 
la mettoit dans le cas d'etre rejettte, mepriſce, 
& rebutee par ceux meme , qui, quelques 
mois avant, la ſollicitoient vivement de ſe de- 


terminer en leur fayeur ; cette idee baffligeoit 
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Fautant plus, qu'elle prevoyoit qu'infaillible- 
ment elle ſeroit obligee de changer encore une 
ſeconde fois d'ctat , & de troquer encore ſes 
nipes de Demoiſelle, contre les haillons d'une 
coureuſe de rue, La reſource du care de fa vi- 
vacite & de fa gentileſſe, lui paroiſſoit bien foi- 
ble par la multiplicitè des intrigues, qu'elle 
avoit eu juſques 1a; comment eſperer en effet, 
qu aprèes deux ans de lubricite , de notericte 
publique, il ſe preſenteroit encore quelqu'un 
qui voulũt les reſtes de tant de differentes per- 
ſonnes, & qui les eſtimar aſſea, pour en fai- 
re ſes delices , & pour exciter ſon ambition & 
{a jalouſie. Il falloit un miracle qui paroiſſoit 
exceder le pouvoir meme du petit Dieu, quel- 
que ctendu qu'il ſoit d'ailleurs, & la foi de 
Grietje au Dieu de Cythere , n'ctoir pas aſſez 
animce , pour attendre qu'il Poperat en {a fa- 
veur, malgre ſa tendre devotion & ſon attache- 
ment ſincère au culte de cette divinite. 
Dans cette affligeante ſituation, & lorſqu' 
elle ne ſavoit à quoi ſe determiner, ſon Ange 
rutelaire lui avoit menage une conſolation abon- 
dante , & il preparoit pour elle Fayenir le plus 
heureux , ſi elle eũt cre aſſez habile , plutor 
aſlez ſage , pour correſpondre aux ſoins de ce 
genie bienfailant, La pouryoyeule d'un riche, 
mais ſeptuagenaire Negociant, aiant apris que 
Grzetje ctoit libre, & qu'elle pouvoit con- 
tracter de nouveaux engagements, crut faire 
un cadeau de conſcquence à ce vieux Hollandois 
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en lui procurant Pacquiſition de Pltalienne, 
dans \ Pentreyne quelle leur menagea, Mr. 
H — d, fe convainquant aiſement , que le 
portrait qu'on lui avoir fair de Grierfe , n'croit 
pas fate , fit des propoſitions ſi plauſibles du 
core des apointements , qu'il obtint fans peine 
Paven de ſes ſoins, & la promeſſe de les me- 
Fiter , {tir-cout par la fidelite la plus circon- 
ſpecte Son age avance ne fut pas un obſtacle 
à la concluſion du marche ; & le Bon- homme 
parut ſi bien meriter toutes les attentions de 
Utalienne, que , des ce moment, elle rcſo- 
lut de ne pas abuſer de fon propre tempera- 
ment, ni de Pardeur de fon nouvel amant; el- 
le projetta meme pour mcnager des forces qui 
declinvient viſiblement dans cet homme, de 
lui donner un Coadjuteur qui pùt prendre fur 
lui au moins les trois quarts de la beſogne: elle 
pouſſa encore la gencroſitè, juſqu'à ne pas lui 
communiquer ſon projet afin que ſon attention 
elt un nouveau merite par le ſecret impenetra- 
ble qu'elle vouloit y attacher Quoique la mai- 
ſon quelle occupoit alors, parut conyenir par 
fa ſituation au Negociant , il exigea cependant, - 
quelle changeroit de quartier, parce que, ſans 
doute, le chemin qui y conduiſoit, eroit trop 
batu par certaines gens qui aurotent pit decou- 
yrir ſon intrigue; ou tout au moins, qui au- 
roient pi en profiter a ſes depens Une petite 
maiſon fort jolie & fort commode , pres de la 
porte de Leyden , parut plus convenable; & 
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ceſt auſſi dans ce quartier que Grietje fut 
transtferce. 

Mr. H d cperdument amoureux de cet- 
te fille, qui ne Fetoit que de (on argent, e- 
toit au comble de ſa joie. Lardeur du teu I- 
talien, excedant de beaucoup celle du feu 
. FHollandois „ dont il avoit eprouve les effets 
juſques au moment de cette nouvelle jouiſlance, 


en lui cpargnant la moiti de la peine, donnoit de 


nouveaux attraits a un plaiſir que; depuis long- 
tems, il ne goutoit plus que machinalement, 
Rajeuni , pour ainſi dire, par cette merveil- 
leuſe enchantereſſe, il eut abuſe de ſes nouvel. 
les forces factices, ſi elle weũt eu la prudence 
de le retenir dans les bornes d'une honncte 
moderation , en mettant un frein aux empor- 
tements exceſſiſs de ce vieux Anacreon. Mis: 
en meme tems que Grierfe Sappliquoit d me- 
neger les forces de fon amant en titre, elle ne 
negligeoit pas de tirer tout le parti poſſible 
des ſiennes, qui ne pouvoient pas ſe contenter 
d'un exercice modere, La meme pourvoyeuie 
qui lui ayoit procure Mr. H — d, lui procu- 
ra le jeune P — , aſſez novice pour s'eſtimer 
trop heureux de debuter dans le monde par une 
intrigue de cette nature. Ignorgnt toutes les 
curieuſes anecdotes dela belle Italienne , de la- 
quelle il fur regu avec la modeſtie la plus appa- 
rente, & avec la reſerve la plus feinte, le jeu- 
ne P crut etre introduit chez une veſtale, 
en entrant dans la retraite de Grietje. Avant 
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de commencer le derail de ce qui ſe paſſa dans 
cette premiere entrevuè, & de tout ce qui en 
fur la ſuite, je ne puis pas me diſpenſer de di- 

re un mot, de ce qui concerne le jeune P—, 
en particulier. Sa credulite , fa bone foi , & 
plus que tout, fa paſſion aveugle , s entrai- 
nerent trop loin, pour qu'il ne metite un coup s 


de pinceau diſtingue , dans le grand & indy * 
reflant Tableau que je peins. 


Le jeune P — wayoit pas encore accompli 
ſa quatorzieme annee, qu'il reſſentoit de que 
la nature parloit trop haut, pour qu'il put eſ- 

1 perer de lui impoſer ſilence, & de la contenir 
dans les bornes d'une juſte rhbillration. Fils 
dun pere franpois, dont le temperament chaud 
wayoit rien perdu de ſon impetuoſice par un 
{cjour de onze ou douze ans dans le climat tem- 
pere dela Hollande, notre jeune N&gociant, 
ne &ailleurs dans une des Provinces les plus 
meridionales de la France, reſſentoit au dedans 
de lui meme ce feu & cette ardeur, qui, au 
jugement meme des Hollandoiſes , caraQtcriſe 
la Nation la plus bouillante , & la plus in- 
conſtante. - Aſſez forme pour ſon ige , fon 
corps court & gros, dailſeurs dnt, en 
ment bien proportione , accompagne dune fl. 
gure aſſez jolie, dont les yeux noirs, vifs & 
pergants annongoient les defirs , pouvoit lui 
faire eſperer un debut bien plus honorable, 
Sil eũt ſti ſe preyaloir de ſes avantages 3 quoi 
qu alſurement ilne les ignorät pas; mais re- 
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tenu juſqu'à ce moment dans une contrainte & 
dans une gene qui ne lui avoit pas permis de 
le mettre en tat de ſavoir chnitir, par le peu d u- 
ſage qu'il avoit du monde, il ſe livra aveuglement 
au premier objet qui fe preſenta, & qui d'ailleurs 
en imposoit {i fort, tant par ſon joli minois que 
par Fexterieur le plus hypocrite, qu'un plus fin 
que lui y etit ere trompe. Charge depuis peu du 
ſoin de la caiſſe du comptoir , fans penſer au 
compte qu'il en faudroit rendre au pere le 
plus intraitable ſur Particle des finances, il 
crut pouvoir y puiſer a ſon aiſe, paar payer 
les petites depenſes qu'il prevoyoirt deja devoir 
faire, pour-meriter Pattachement de {a Nim- 
phe ; & comme la prudence n'etoit pas de fon 
age , & quelle reſt guères la compagne des 
paſſions violentes, il crut devoir S empreſſer 
dapprendre 4 Grierj? la reſource qu'il avoir 
pour ſoutenir avec honneur leur mutuelle core 
reſpondance. Par ce que nous avons deja dit 
de cette fille, on doit juger aiſement combien 
elle tira avantage de la poſition de fon petit a- 
moureux; & combien peu elle menagea la 
caiſſe qui etoit 4 fa diſpoſion. Telle ccor 
Pheureuſe ſituation du jeune P —, lorſquil 
fit connoiſſance avec Paimable Grietje. Ce ſe- 
roit ici le lieu de decrire fon agitation , ſon 
trouble, ſa joie , fon embarras, les mouve- 
ments de fon cœur, le tremblement general 
de ſon corps, en un mot toutes les differemes 
paſſions qui agiſſent enfemble & dam un fens 


contraire ſur un jeune adoleſcent , qui ſe voit 
- feul-a-ſeul pour la premitre fois vis-4-vis d'une 
aimable fille, qui ſemble ſe plaindre de fa ti- 
midite , & qui, lors meme qu'elle ſe deffend 
contre quelques innocentes entrepriſes, lui 
facilite tous les moyens den faire de plus conſi- 
derables, en lui laiſlant entrevoir tout le ſuc- 
ces qu'il doit en attendre. Ce tableau agrea- 
ble, a cte peint, avant moi, par des maitres, 
qui me ſont bien ſ{uperieurs; je ne pourrois, 
par mes couleurs, qu'affoiblir Fimage qu'un 
cœur tendre , & innocent encore, peut Sen 
faire; & ſi mes lecteurs veulent remonter a 
Fepoque delicieule , on la nature, prete à ſe 
faire jour 4 travers les prejuges de beducation, 
& une modeſtie factice, qui FPavoient empe- 
 chee , pendant quelque tems, de jouir de ſes 
droits; il wen eſt pas un d'entre-cux qui ne 
puiſſe, mieux que je ne le pourrois moi-meme, 
ſe repreſenter le jeune P — faiſant ſes premiꝭ- 
res exercices 4 Cythꝭre. Il eſt probable quil 
ſeroit ſorti du Temple cette fois- là; avant la fin 
du ſacrifice, ſi la pretreſſe neut eu toute Vexpe- 
rlence qu'elle avoit. Mais il etoit en trop bon- 
nes mains, pour s'en retourner, ſans avoir 
offert ſon offrande; ſes pas chancellans vers 
Faucel furent raffermis par la main bienfaiſante 
qu'on lui rendoit pour by conduire, & ſon en- 
tree dans le ſanctuaire ne lui contra qu'une exa- 
cte docilite aux ſoins genereux qu'on prit de Py 
* introduire. Initiè des- lors aux miſtères les plus 
1 | ” caches 
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caches de la grande Def , &bloui de la gloi- 
re de cette Divinite, il n'en put ſupporter tout 
Feclat”, fans tomber dans un extaſe qui le pri- 
va, pendant quelques moments, de Pulage 
de (es ſens : mais revenu à lui, par les petits 
ſoins de la charmante Prerreſſe , il ſentit re- 
naitre toutes ſes forces & toute ſon ardeur ; & 


fa devotion lui inſpirant un nouveau courage, 
il Feur pouſſèe 2 Fexces, ſi Pon wen elit pru- 


demment modere la ferveur. Le jeune Þ —, 
apres avoir pris tous les arrangements neceſlai- 
res pour venir , le plus ſouvent qu'il ſe pour- 
roit, donner des marques de fa vencration à la 
Divinite a laquelle il s'etoit deyoue , ſortit du 
parvis , -apres avoir promis de $y rendre des 
le lendemain, | ' 

Grietje , auſſi contente du jeune P que 
celui-ci Fetoit delle, entrevit dts ce moment 
Pavenir le plus heureux, & ſe promit la felicite 
la plus complette à tous égards. Ses revers 
palles auroient cependant dii lui apprendre, 
qu'il my a pas grand fonds a faire ſur les appa- 
rences les plus reelles dans ces circonſtances; 
mais outre que ces ſortes de filles n'ont , pour 
Fordinaire , aucune prevoyance , eblouies par 
leur proſperite actuelle, elles ne penſent qu'à 
en jouir, Sembarraſſant fort peu de ce qui 
peut arriver dans la ſuite. Mr. H d, qui 
wavoit pas fait une abſence auſſi longue quit 
Pavoit cru entra chez Erietje, peu de tems a- 
pres que ſon ſecond en fur ſorti. II 1 ſurprit 
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au moment od elle ſe livroit à toute la jaie que 
lui donnoit la nouvelle acquiſition qu'elle ve- 
noit de faire Le contentement interieur quel- 


le en reſſentoit, ſe peignoit ſur fon viſage; 


ſon teint plus color, & plus eclatant , ſes 
yeux plus vifs & plus petillants qu'à Pordinaire, 
mirent notre ſexagenaire dans un ctat de gaietc, 
dont il ne pouvoit arreter les tranſports; aiant 
la foibleſle de ſe faire honneur des nouveaux 
attraits de ſon amante , il attribuoit à ſon 
arrivee inopince le nouvel eclat des charmes 
de ſa Sunamite ; & voulant lui remoigner 


le compte qu'il lui en tenoit, il ſe diſpola 


à lui en donner les plus tendres preuves, & 
lui annonga un ſouper fin & delicat pour le len- 
demain au ſoir; ſe propoſant de paſſer enſuite 
toute la nuit avec elle. Sil eur pwr lire dans le 
cœur de Grietje, il elit reconnu qu'elle n'y e- 
toit pas auſſi {nſible qu'elle affecta de le paroi- 
tre; le jeune P <toit bien plus de ſon goũt, 
& repondoit bien mieux à ſon inclination ; il 
my avoit pas moyen de rompre la partie qu'il 
venoit de propoſer. Des qu'il fut ſorti, IA 
talienne avertit le jeune P — de ce facheux 
contre: tems, & lui ecrivit le billet ſuivant. 

„ Si je n'avois que mon goũt à conſulter, 
„je me diſpenſerois de tapprendre une facheu- 
„ ſe nouvelle; mon vieux penard eſt arrive plu- 
„ tor que je ne penſois; & il eſt entre chez 
„ moi un demi quart-· d heure apres que tu en 
3» as Ctc ſorti : j etois uniquement oceupce de 
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toi, lorſqu'il a paru; & il a eu la bonte de 
prendre pour ſon compte la gaiete que tu 
nravois inſpirèe: il eſt appropric les effets 
dune ſenſibilitè à laquelle tu as ſeul le droit 
de pretendre , & pour men temoigner a 
vive reconnoiflance , il ma annonce, pour 
demain au foir , une partie fine qui, a fon 
avis, ſera ſuivie de la nuit la plus delici- 
euſe; mais heureuſement il boit volontiers 
un petit coup, & je lui en ferai avaler plus 
de quatre; je Cavertis avec la peine la plus 
vraie, de ce facheux contre tems qui, com- 
me tu vois, rompt toutes nos meſures: je 
te ferai avertir , lorſque le champ de barail- 
le ſera libre , & vraiſemblablement je trou- 
verai le moyen de le rendre tel demain au 
ſoir , pour pluſieurs jours; adieu mon cher 
ami, Jeſpere pouvoir inceſſamment te don- 


ner des nouvelles plus agreables; par de- 


voir je dois mon corps a Mr. H- d; & par 
inclination je Yai donne mon cœur ſans re- 
ſerve, 


Le jeune P fut ſenſible , comme on ſe 


Fimagine , au malheur que ſa digne amante lui 
annongoit d'une facon aſſez cayalitre, qui au- 
Toit fait juget à toute autre, que cette fille a- 
droite trouvoit aiſement le moyen de concilier 
les circonſtances les plus contraires, & de les 
faire tourner toutes à ſon propre avantage. 
Mais le jeune Negociant ne vit que de Famour 


& de la tendreſſe dans le billet de Grietje: il 
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ne Foccupa que d'y repondre d'une manitre 


propre 4 faire penſer 4 ſon amante qu'il eroir 


digne delle, autant par la tendreſſe de ton cœur, 
que par le brillant de ſon eſprit; mais mal- 
heureuſement pour lui ce n'ctoit pas là fon fort. 
Les plus heureuſes diſpoſitions, quand elles 
ſont negligees , reuſſiſſent rarement , ſans le 
ſecours de Feducation 3 & le jeune P —, ne 


trouvant pas dans ſon propre fonds de quoi 


exprimer avec aſſeʒ de force etar actuel de 
fon cœur, eut recours à un de ces livres, com- 
poles expres pour les novices en amour, de 


kun & de Fautre fexe : i] Pemprunta adroite- 


ment à un de ſes camerades, & y copia la re- 
ponſe ſuivante. | 


MADEMOISELLE, 


„ Lamour que vous avez inſpire eſt (i 


„ fort; que je me devout volontiers à toutes 


„ les rigueurs qu'il me fait eprouver dans ce 
„ moment: mon cœur ne ſoupire que pour 
„ vous; & mes yeux ont verſè un torrent de 
„ larmes , depuis que je me ſais ſepare de 


„ votre aimable perſonne; le petit Dieu a 
„ traverſe” mon cœur avec une fitche que je 
„ raurai jamais be courage d'en arracher : ma 
j foibleſſe eſt trop profonde pour pouvoir eſ- 
5 pęrer d'en guerir jamais: je me jette 4 vos 
„ genoux, Mademoiſelle, & les embraſſe ten- 
»» drement: vous etes la maitreſſe de mon ſort, 
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' »» & toutes vos rigueurs ne m' empècheront pas | 


(| 

: - y 

„de vous adorer toute ma vie, & d'ctre avec if 
„ un protond reſpect, | 


MAD EMOISELLE 


Totre tres-bhumble & tres- 
paſſione Serviteur 


— , 


On voit par ce tendre Galimathias , que 
notre jeune amant weſt pas fort habile, mè- 
me dans le choix de la lettre. Vraiſemblable- 
ment il vouloit faire une reponſe qui eũt un 
peu de raport au billet qu'il avoit regu, mais 
vraiſemblablement auſſi rempli de fon objet, 
il s: attacha au modele de lettre qui lui parut le 
plus expreſſif & le plus emphatique. Quoi- 
qu'il il en ſoit, Gxie: je comprit ce qu il lui 
manda , & dèvina ce qu'il auroit du lui ecrire: 
cette fille indulgeante lui tint compte de ſa bon- 
ne volonte. Elle lui tint parole; & fon anti- 
quaire, peu accoutume, à la longueur des ſa- 
crifices nocturnes, etendu ſur le grabat pen- 
dant plus de trois ſemaines, lui donna le loi- 
fir de ſe livrer toute entitre 4 ſon jeune amant. 
Elle le fit avertir le ſur-lendemain, & lui don- 
na rende · vous avec cet empreſſement, qui a- 
voit tout Pair de la plus parfaite fincerite. Le 
jeune homme en profita avec cette ardeur ſi 
propre à ſon age ; & pendant les trois ſemai- 


K 3 


nes que Mr. H — d fut oblige de garder ſon 


appartement, il Pacquiza bien mieux que lui, 
des devoirs que la belle Italienne ſouffroit qu 
ils lui rendiſſent tour-à-tour. 

Ceſt au moment que la fortune nous rit le 
plus, qu'elle nous prepare les plus grand re- 
vers; & lorſquelle nous montre un front ſc» 
rein , elle penſe dts-lors a nous tourner le dos: 
le jeune P en fit la triſte epreuve ;. & par 
contre-coup PItalienne Sen reſſentit vive ment. 
II ſeroit difficile de dire fi Mr. P — le pere 
eũt quelque ſoupcon deſavantageux a ſon fils, 
& qu'il cherchar à gedaircir , ou ſi le haſard 
feul le determina 4 vouloir vèrifier le Livre de 
la caiſſe qu'il avoit confiee à ce jeune homme. 
Quoiquiil en ſoit, il appella le jeune P —, un 
matin dans fon cabinet; & Pobligea à lui ren- 
dre compte, de mille florins, dont on n'oſoit 
aſſigner Femploi , & qui ſe trouvoit de moins 
pour faire la Balance de ce livre particulier. 
Limpollibilice on ſe trouva le fils d'en moritrer 
un emploi legitime, jetta le ptre dans une fu- 
reur que je mentreprendrai pas de decrire , & 
le fils dans un embarras qu'on congoit aiſement. 
Une correction des plus violentes, aſſaiſonce 
de quelques coups de canne vigoureuſement 
appliques , arracha Faveu d'une partie de Fem- 


ploi de la ſomme, & fit deviner le reſte. Cet- 


re ſcene tragique, qui fut ſuivie de la perte de 
la confiance du père & de la direction de la 
caiſſe, mit notre jeune homme dans la dure 
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ncceſlire de rompre bruſquement fa premitre | 
inclination , de mener une vie d' autant plus 
triſte, que rigoureuſement obſerve , il ne fai- 
ſoit plus un pas qui ne fut exactement compte, 
Grietje qui ne ſavoit rien de ce qui ſe paſſoit, 
ſurpriſe de ne plus revoir ſon jeune amant, in- 
quiere ſur ſon compte, lui ecrivit le quatriꝭ- 
me jour apres la facheuſe cataſtrophe que nous 
venons de raconter; & comme tous les abou- 
tiſſants & toutes les avenues de la maiſon pa- 
ternelle, qui ſervoit de priſon au jeune P —, 
etoient fidelement gardces , la pourvoyeuſe, 
chargce du biller doux , ne put trouver moyen 
de le remettre à ſon adreſſe; ne voulant pas 
cependant perdre le fruit de la commiſſion, el- 
le le conſia 4 un domeſtique de la maiſon; & 
lui recommanda de remettre le dit billet au jeu- 
ne Monfreur , avec prière expreſſe de ne le re- 
mettre qua lui. Le perfide valet promit tout 
ce que la femme exigea, & ne tint rien de ce 
qu'il avoit promis. Le petit billet fut remis 
au ptre qui y trouva clairement Femploi des 
mille florins dont il n' toit pas encore conſole: 
il fit venir ſon fils, le confondit avec cette 
preuve trop parlante, & prit dans le premier 
moment de fa juſte coltre les plus affligeantes 
reſolutions contre Vinfame ſeductrice de fon 
fils. Mais aiant communique. ſon projet, & 
fait part de fon chagrin 4 un ami de bon-ſens; 
il fut detourne du parti violent qu'il meditoit 
contre Grietje , & { contents de mettre ſon 1 
| R + * 
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fils a Payenir dans l'impoſſibilitè de fournir a 
ſes plaiſirs aux depens de la caiſſe du comptoir. 
I wen fut cependant quitte pour les mille flo- 
rins en queſtion; car les debauches du jeune 
P — avoient eu des ſuites ordinaires, mais 
trop ſuneſtes, pour qu'il put long- tems en fai- 
re un ſecret. $a ſantè deperifloit a vue d'œil; 
une langeur mortelle repandue fur toute ſa per- 


ſonne, & des marques trop viſibles d'un tem- 


perament gate obligerent le pere à toutes les 
depenſes neceſſaires pour retablir ce fils dans 
fon premier ctat de vigueur & d'embonpoint. 

Un Medecin habile, moyenant quelques 
ducats, parvint, à force de ſoins & d'exacti- 
rude, 4 reparer les terribles breches que le feu 
Italien, combine avec tant d'autres feux, a- 
voit faites; & apres un regime aſlez long, la 
nature, aidce de Part d Eſculape, retablit, au- 
tant qu'il eſt poſſible, les forces du jeune a- 
doleſcent. Heureux fi cette legon le corrige 
pour Pavenir , & le met en garde contre ces 
dangereuſes diſtributrices , ou plutot , ces re- 
vendeuſes de faveurs ! c'eſt au tems à nous 


Fapprendre, Quant a ltalienne, apres avoir 


donne quelques moments 4 {a douleur , elle ſe 
confola à ſon ordinaire, accoutumce à ces ſor- 
tes d' ev nements : celui- ci fut moins ſenſible 
pour elle que ceux qui Favoient precede. Son 
vieux Mr. H — d avoit reparu ſur Thoriſon, 
auſſi enchance , ou pour mieux dire auſſi paſ- 
fione , & conſequemment auſſi liberal qu avant 
ſon eclipſe, & probablement la grande partie 
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des mille florins fournis par notre jeune Fran- 
gois, ctoir en reſerve dans la caflette de Flca- 
lienne. Cetoient [{aurant d heureuſes circon - 
ſtances qui lui rendoient la perte de P plus 
ſuportable; @ailleurs elle wignoroit pas, 
que le parti qu'elle en avoir tire de toutes les 

acons , etoit trop fort, & trop con{iderable, 
pour pouvoir eſperer de le faire aller le 'm:me 
train pendant long tems. Elle avoit trop a- 
bule de ſes reſources „pour ne pas prevoir 
qu'elle les auroit bientor epuiſces; encore quel- 
ques jours de plus, & le jeune P — eur cre 
force de lui · meme, de prendre fon conge , & 
de rendre les armes à ſa charmante maitreſſe. 
Erietje cependant avoit mis en campagne tou- 
tes les revendenſes à la toilette, pour tirer le meil - 
leur parti poſſible de ſes charmes, & pour donner 
un ſecon {3 Mr. H—d, qui, malgrè ſa bonne vo- 
lonte, en avoit abſolument beſoin au jugement de 
PItalienne. Tous les ſoins que ces honneres fri- 
pieres ſe donnerent, furent inutiles, & pendant 
plus de quinze jours, elles ne trouvèrent pas un 
ſol , ſur les attraits de Gy7etje , qui, depuis 
quelque tems, «toient auſſi au decri , que 
les actions fur la banque d'Angleterre le font 
aujourd'hui Senſiblement affligze de ne pou- 
voir plus faire de dupe , elle ſe determina 
1 Sexpoler de Vere; & ce ſecond parti lui 
reuſſit beaucoup au de- A de ſes eſperances. 
Ainſi elle changea Pordre quelle avoit donne à 
ces Courtieres , & les chargea de lui chercher 
a "ME 
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un jeune homme beau & bien fait, qui voulat, 
en payant, lui faire compagnie, pendant l'ab- 
ſence du vieux maitre de la maiſon. Cet ordre 
fur plus aiſe à exccuter que le premier; & le 
lendemain qu'il eũt ete donne, il yavoit dejd 
pluſieurs aſpirans ſur le tapis, qui tous ſe pro- 
mettoient la preference : il y en avoit meme 
de toutes les conditions: & cela n'eſt pas ſur- 
prenant; la ville Amſterdam regorge de jeu- 
nes gens de toutes les nations, qui, par des 
revers qu'ils ont ſoin de publier à Vavantage 


de leur honneur, & qui pour ordinaire ne 


doivent ètre attribucs qu'a la baſſeſle de leurs 
ſentimens, ſont venus chercher dans cette ca- 
pitale de la Hollande, un azile fur contre des 
perſccutions preſque toujours meritèes. Intro- 
duits les uns pres les autres, & fans ſavoir 
qu'ils etoient a pluſieurs concurrents, Gr7etye, 
apres les info rmations preliminaires, & un 
examen qui la mit à meme de pouvoir ſe de- 
terminer pour celui d entte eux qui lui paroi- 
troit meriter la preference , accorda le prix à 
un Officier Frangois, qui, depuis ſix mois, 
vivoit ſans payer 4 Ja ville de Paris, & que 
Paubergiſte menagoit journellement de mettre 
a la porte sil ne donnoit quelque à compte ſur 
la depenſe qu'il avoit faite chez lui Il faut 
avouer que le militaire mcritoit cette preferen- 
ce a tous egards (ur tous les autres; mais Gr/er- 


je ſe determina autant en fa faveur, par une eſ- 
F , 


pece- d'elevation de ſentiments , quelle avoit 
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conſerve encore, ne pouvant oublier la no- 
bletle de fon origine, que parce que d'ailleurs 
Mr. POfacier , age de vingt & quatre ans, 4 
Pair le plus le plus leſte, & le plus ſain, joi- 
gnoit une taille avantageuſe, & une figure ve- 
ritablement martialle. Des fegons libres, de 
la gaietè, des ſaillies, & en un mor tous ces 
riens que le militaire trancois fait rendre agree- 
bles & intcrellants vis-a-vis de belles, lui ga- 
gnerent tout de bon Pltalienne , qui ne Pazant 
d'abord pris qua gages , & par conſequent 4 
ſes ordres, ne fut pas longtems {ans $apperce- 
voir, qu'elle getoit donnce un maitre , aux vo- 
lontes duquel elle ſe vit contrainte de ſe rendre, 
ſans pouvoir S empècher d'y ſouſcrire; POR. 
cier la traita comme il eur traitè un place priſe 
daſlaut , malgre la capitulation que Gxietje a- 
voir ete la maitreſſe de regler à fa fantaiſie. 
Maitre du cœur de PItelienne & de ſa petite re- 
ſerve, il y puiſa quelques ducats pour pouvoir 
conſerver ſon appartement a PFauberge , en 
Payant une partie des arrerages ; & aiant pris 
par anticipation ſes appointements de fix mois, 
il fut retirer du Lombard une partie des effets 
qu'il avoit emportes de fon regiment, & qwil 
avoit engages , afin de pouvoir paroitre dans 
les parties nocturnes de jeu de hazard, ol les 
Hollandois , aufſi habiles que toute autre Na- 
tion, ont ſoin de decroter tous les etrangers, 
qui ſont aſſeʒ imprudents pour s expoſer a etre 
la dupe de ces Banquiers clandeſtins. 
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Il eſt tres- rare de trouver un jeune Han- 
ois modere; & c'eſt encore bien plus rare de 
le trouver parmi la jeuneſſe militaire de cette 
nation. Celui dont nous crayonons le portrait, 
de profil ſeulement, n'ccoit pas du petit nom- 
pre de ceux qui prennent leurs plaiſirs avec 
une certaine economie, Il ne menagoit pas 
mieux les interets de ſa bienfaitrice, qu'ii wa- 
voit mcnage les {tens propres; & pendant tous 
le tems qu'il crut la caſſette fournie, ou A 
meme de le fournir par les largeſſes de vieux 
Hollandois, il mena ſon intrigue à la frangoi- 
ſe, ceſt a-dire grand train; & ſi quelquetois 
| Grietje vouloit lui faire a ce ſujet quelque pe- 
tite repreſentation; une ariette chantte avec 
allez de gout, une careſſe faite a propos, une ca- 
briole & une agacerie un peu poliſſonne, c- 
toient des arguments auxquels PItalienne ma- 
voit pas de ſolution a donner, qu'en les recor- 
quant aves la meme vivacite, Mais il eſt un 
terme a tout, & la bonne fortune de Gr/erje 
croit arrive au ſien. Un accident, cauſe par 
la plus grande de toutes les imprudences, de- 
couvrit a Mr. H — d quill croic lourdement 
trompe; que les ducrats ctoient employcs à une 
autre deſtination que celle qu'il $croit promiſeʒ 
& quenkin il fourniſſoit a la bonne chꝭre & aux 
plaiſirs de deux perſonnes, qui ſe moquoient 
de lui, lors meme que fans lui, elles euſſent 
etè reduites toutes les deux à la plus affreuſe 
extrèmitè. 
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Cinq ou fix ſemaines Stoient paſſces dans 
la ſituation la plus agreable , & la plus riante, 
par raport 4 Grie je & à lon militaire, lorſqu- 
un ſoir, Mr. H — d, le ſentant vivement 
prelile du deſir de voir fa chere Italienne, fe 
rendit chez elle au moment qu'elle ne Patten- 
doit pas , car le bon homme avoir ſes heures 
reglees. A a fagon de fraper, on le recon- 
nut aiſement, & les deux amants, erant en ce 
moment enſemble , le militaire fur fe cacher 
dans une petite chambre inconnue meme à Mr. 
H- d; & Gritje le mettant dans le lic, ou 
peut-etre y reſtant, donna ordre a fa ſervante 
douvtir, & de faire entrer le vieux Negociant; 
elle crut que pretextant une forte migraine , le 
vieux bon homme , apres en avoir temoigne 
fa peine, ſe retireroit, & lui laiſſeroit toute 
la foirce libre. Cela ſeroit arrive de meme, 
ſans l'avanture que je vais raconter. Aprꝭs a- 
voir afſure fon amante de fa ſenſibilitè à fon in- 
commodite , & apres vrailemblablement avoir 
eſſaye de Padoucir par quelque innocente careſ- 
ſe, Mr. H d ſortit attriſtè ſar état de la 
malade ; & comme fl ouvroit la porte de la rus, 
il trouva deux garcons traiteurs, qui atten- 
dotent qu'on vint leur ouvrir, avec une aſſez 
grande corbeille, qui dirent ètre deſtinte pour 
Melle. Grietje. La ſervante qui wavoit pas ets 
aſſez tort à la porte pour faire entrer incognito 
ces deux pourvoyeurs, accourut pour tacher 
de faire prendre le change au vieux Negociant, 
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qui, par la naivetè des reponſes qu'on lui fai- 

ſoit , comprit aiſement qu'il y avoit quelque 

miſtere qu'il lui emportoit d' approfondir. La 
ſervante eut beau vouloir ſoutenir effrontement 

que ce n*ctoit pas pour {a maitreſſe que la cor- 
beille avoir cre garnie ; elle fut confondue à 
Finſtant par le compte que ces jeunes gens re- 
mirent au vieux Negociant , qui etoit ſi bien 
circonſtancie , qu'il ne pouvoit pas fe tromper 
ſur Papplication qu'il devoit en faire; & com- 
me le traiteur avoit donne ordre de ne pas liv- 
rer la corbeille , ſans que le compte füt acqui- 
te , les gargons reclamerent POthcier trangois 
qui avoit commande-le ſouper, & qui avoit 
donne ordre de le porter à Padrefle ecrite ſur 
le revers du compte meme, Tout autre qu'un 

Hollandois etit fait un coup d*eclat, ou du 
moins il fut rentre dans appartement de la bel. 
le pour Paccabler de reproches qu'elle meritoir 
juſtement ; mais ces vivacites , & ces empor- 
tements wentrent pas dans le caractere flegma- 
tique de la nation. Moins emportce , & plus 
ſage que les autres elle devore avec une inſen- 
ſibilitè apparente les chagrins les plus cuiſants, 
les affronts les plus ſanglants. Ceſt le parti 
que Mr. H — d prit fort ſagement, fans at- 
tendre le denouement de l'intrigue; & fans 
en vouloir ſavoir d'avantage , il laiſſa toute la 
maiſon de Gxietje raiſonner ſur ce facheux con- 
tre tems; & oubliant en chemin une partie de 
fa facheuſe avanture, il vint manger chez lui 
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une botterame, & boire quelques taſſes de caſ- 
fe plus tranquillement & de meilleur appetit, 
que la perfide Grierje & fon Officier ne man- 
gerent leur excellent ſouper, & ne burent le 
meilleur vin de Bourdeaux. Je ne dois pas a- 
buſer de la complaiſance du lecteur, en lui ra- 
contant exactement toutes les ſuites de cette a- 
vanture; il eſt tems de finir une anecdote, 
peut- etre trop longue; mais que le reſpect di 
a Pintegrite de Phiſtoire , ne m'a pas permis 
dabreger. Dts ce moment donc, toutes les 
reſources de VIcalienne furent perdues; le jeu- 
ne militaire profita du peu de moments qui lui 
reſtoient pour achever de ruiner tout- - fait bin- 
fortunce Grietje, qui , dans moins de huit 
jours, ſe trouva auſſi pauvre qu'elle Fetit ere 
de fa vie. On la vit reparoitre aux Muſicos 
pour y chercher de quoi ſubvenir aux plus pref- 
fants beſoins; mais par une fatalite, ou plutot 
par une juſte punition , qu'elle meritoit , ft 
fort decrice que perſonne men vouloit plus a 
aucun prix. On me mande , dans ce moment, 
qu'il femble que la fortune veuille lui rire en- 
core; mais qu'on ne croit pas que ſi cela arri- 
ve, elle fache mieux en profiter qu'elle wa fait 
juſquici. Nous aurons ſoin d'en inſtruire le 
public auſſi- tot que nous recevrons de nouveaux 
memoires. En attendant , nous oſons aſlurer, 
que jamais fille wa ere fi volage, ſi inconſtante, 
& ſi legere que notre heroine Italienne, & 
que ſi elle a trompè la plus part de les amarrs 


- un militaire Frangois les a tous parfaitement 
| venges, Leur vengeance ne pouvoit certaine- 
ment pas ètre remiſe en de meilleures mains; 
| il avoit toutes les qualites neceſlaires pour la 
| rendre complette : & Pulage qu'il en a fait , a 
| ajoutè une nouvelle preuve à la verite allez con- 
| ſtante, qu'un trompeur trouve tot, ou tard, 
un plus fin que lui, qui le trompe à ſon tour. 
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| L. public ne nous pardonneroit pas, ſans 
doute, de wavoir pas trouve une place dans 
| notre Gazette, pour y raconter une avanture, 
qui, quoique aſſez ordinaire, renferme cepen- 
dant des circonſtances particulieres, qui la 
| diſtinguent avec quelquavantage de toutes les 
| autres du meme genre. Le Heros de cette a- 
necdote & Mrs. ſes conftreres , faiſant cauſe 
commune avec lui, ne manqueroient pas, ſans 
doute, de nous faire des reproches ſur un ſi- 
| lence à leur egard, quiils prendrotent pour s- 
| tre trop affecte, puis qualſurement perſonne 
* ne peut mieux qu eux nous fournir une matit- 
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re plus varie & plus interefſante. Nous ſom- 
mes trop partiſans du mérite, & trop diſpo- 
ſes a lui faire hommage que nous croyons lui 
devoir , pour ne pas donner des preuves pu- 
bliques à tous les peintres de notre gratitude 
& de notre reconnoiſlance, pour les ſujets im- 
portants qu'ils peuvent nous fournir, afin de 
remplir aiſement notre plan. Nous ayouons 
meme , que nous maurions pas beſoin de pui- 
ſer dans d autres ſources, ſi nous ne craignions 
de tomber dans une Monotonie hiſtorique qui 
ne ſeroit pas du gour de nos lecteurs: nous leur 
aurions paie plutot le juſte tribut que nous leur 
devons, ft nos correſpondants euſſent ere plus 

exacts à nous envoyer des memoires relatifs 4 
leur promeſſe; & nous les prions de recevoir, 
comme un marque de notre eſtime, Favantu- 
re que nous allons raconter , quoiqu'un peu 
morrifiante pour leur digne confrère, les aſſu- 
rant qu'i la premitre occaſion nous retablirons- 
Fhonneur de leur art, ſuppoſe quil pũt un peu 
ſouffrir d'un accident particulier, qui ne ſau- 
roit pas contre-balancet le grand nombre da 

leurs bonnes avantures. | . 

Toutes les divinites ſont capricieuſes; elles 
prodiguent leurs faveurs à des ſujets indignes 

den ètre honores, pendant qu'elles traitent a- 
vec la dernière rigueur ceux qui par leur re- 
ſpect, leur ſoumiſſion, & en un mot par les 
plus eſtimables qualites, - meriteroient d etre 
les objets de leurs plus tendres ie | 
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Venus, plus que toutes les autres, eſt ſujette 
a des caprices, qui deſeſpꝭrent les p us affectu- 
eux ſerviteurs: on la voit tres- ſouvent exaucer 
des vœux quelle devroit rejetter, & ſe jouer 
cruellement de ceux de ſes ſujets, qui meritent 
le plus ſes tendres ſoins; & bon doit convenir, 
que parmi ceux - ci, Mrs. les Peintres tiennent 
un rang diſtingue, Il ſeroit meme difficile de 
decider , ils doivent plus 4 la Deeſſe, que la 
Dieſe ne leur doit à eux-memes ; ſes temples 
ſont decores par leur art eſtimable ; & ce qui 
lui eſt encore le plus avantageux, ceſt qu'on 
doit avouer, que leur delicat pinceau lui a ac- 
quis plus de proſclites, & a attire dans fon 
temple plus d adorateurs, que ſon fils, tout 
- adroit & tout ruſe qu'il eſt, men a enchaine 
au char de {a mere. Mr. Al — dont la peti- 
te avanture a fait afſez de bruit, eſt un des diſ- 
peiles d' Apelle, qui a le plus 2 ſe plaindre 
de la Deeſſe de Cythere , à laquelle il a rendu 
des ſervices ſignalds. 
Te jeune Peintre , que Fon croit Italien 
dorigine , & que Fon aſſure metre que Fran- 
gois, ctoit venu à la Haye dans le deſſein de 
ny paſſer que tres-peu de jours, & de paſſer 
en Allemagne, od il eſperoit que ſes talens, 
ktant mieux apprecics , ſeroient auſſi plus heu- 
ſement employts ; {a jeuneſſe, ſa bonne mine, 
& une converſation aſſez aiſte & meme aſſez 
fayante dans fon art, le firent proteger par la 


femme d'un certain Miniftre 6tranger , chez 


laquelle il avoit ete introduit par quelque valet 

de chambre, introducteurs ordinaires des gens 

a talent. La Peinture en mignature ctoit la 

ſeule à laquelle il Sctoit totalement devoue, 

&, {ans doute, que ſur les cchantillons qu'il 

fit voir a ſa protectrice, elle le jugea digne de 

ſa recommandation ; elle Pexhorta 4 ne pas 

quirer encore la Haye; & lui fit eſperer de lui 

procurer de Pouvrage pour pluſieurs mois; la 

generolite de cette Dame fut ſi loin, que cro- 

yant Sappercevoir que le jeune Peintre metoit 

pas dans le cas de pouvoir attendre longtems 

dans Poilivete les effets des Promeſſes de M— d; 

elle lui donna a compte une douzaine de Du- 
| cats (ur fon Portrait, quelle exigea qu'il vine 
| commencer dts le lendemain. Les auberges 
{ont trop chꝭres à la Haye , & particulièrement 
pour un Peintre qui ne fait ; pour ainſi dire, 
que commencer à ſe produire dans le monde, 
& qui ma quite PEcole que depuis quelques 
mois; celui-ci crut, prudemment ne pas y de- 
voir faire un plus long ſc jour; & en conſè- 
quence , il loua une petite chambre derricre 
Fhotel de — , qui par fa poſition tant pour la 
tranquilitè, que pour la clarte du jour, le 
mettoit à meme de travailler avec ſucces , aux 
differents tableaux qu'on lui avoit fait eſperer 
de lui procurer, Il fur aflez heureux que de 
reuſſir: le Portrait de M d fe trouva fi reſ- 
4 ſemblant, & fi delicatement peint, qu'ells 
devint la protectrics declare du * Peintre; 
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au point que ne parlant que de lui dans toutes 
les aſlemblces , & montrant à tout propos ſon 
nouveau Portrait, autant par importuni e, que 
par perſuaſion, elle procura à ſon protege tou- 
tes les figures les plus diſtinguces de Fun & de 
autre ſexe a peindre, & peut- etre a embellir 
delicatement, Excede de travail, & ne ſa- 


chant comment faire pour ſatisfaire tous les 


chalants qui vouloient , comme à ordinaire, 
etre tous ſervis les premiers , Mr. Al — wa- 
voit, pour ainſi dire, pas un moment a lui, 
& ne ſachant pas un ſeul mot de la langue du 

pais, il fut contraint d'avoir recours a un in- 
terprete qui; ſachant la langue Hollandoiſe 
& la langue Frangoiſe , pũt lui ſervir dans les 
frequenres occaſions ou il fe trouvroit en avoir 
beſoin. Voulant d'ailleurs par un eſprit d'cco- 
nomie, autant que pour ne rien perdre de ſon 
tems, faire ſon petit ordinaire chez lui, il crut 
qu une femme ſeroit a tous &gards plus propre 
a repondre à ſes yues: il en fit chercher une 
qui voulũt ſe charger de Fadminiſtration de ſon 
petit menage; & parmi trois ou quatre qui ſe 
preſenterent , il choiſit malheureuſement celle 


qui en apparence lui ſembla le mieux lui con- 


venir ; en effet, celle-ci devoit lemporter ſur 
toutes les autres 4 tous égards; elle eroit ſa 
voiſine  & par conſequent plus 4 portce d'etre 
appellce auſſi ſouvent que fa preſence ſeroit 
neceſlaire? tant Veuve & ſans Enfans elle pou- 


voix donner tous ſes ſoins aux petites affaires 


1 65 
de ſon maitre, ſans que les ſiennes en ſouffriſ- 
ſent; jeune & jolie encore, elle ctoit plus agile 
pour faire les commiſſions, & plus propre 4 af 
ſervir de moodle toutes les fois que le Peintre "8 


— 


voudroit peindre d après un Manequin vivant; 1 
en un mot toutes les qualites exterieures ſem- f 
bloient lui avoir ete donnees expres. pour rem- [ 


plir emploi de ſervante de Peintre ; mais mal- 
deureuſement elle eroir femme, Ceſt-a-dire 
foible, curieuſe, jalouſe, & emportèe; & ce 
fut auſſi par ces quatre attributs qu'elle jetta le 
Peintre dans le plus grand embarras, & quel- 
le Fexpola à la ſcene la plus critique & la plus 
delaſtreule, 

Loccaſion, dit-on en France, fait le Lare 
ron, & Von peut dire, que Pocca(ion fait plus 
que toute autre choſe , que les Femmes les plus 
vertueuſes, & les hommes les plus ſages, tom- 
bent dans des cas ou la vertu perd toujours, & 
on Phonneur eſt evidemment expoſe; la veuve 
& le Peintre firent la triſte epreuve de cette 
veritè: il n'y avoit pas aſſeʒ longtems que cette 
femme avoit perdu ſon mari, pour avoir tota- 
lement oublic les douceurs de Phimen, qui ne 
ſont pas bien diflerentes de celles de Pamourz 
& il y en avoit aſſez pour qu'elle crut avoir 
rendu aux Manes du dèſunct tout ce qu'elle leur 
devoit; il lui parut que la nature devoit avoir 
ſon tour, & qu'elle pouvoit ſe livrer actuelle- 
ment aux doux tranſports que la yue continuel- 
le & la frequentation aſſidue d'un jeune home 
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me lai inſpiroit. Celui-ci, de fon eote, ne 


pouvoit confiderer, fans emotion , cette ſemme 
qui lui laiſſoit lire dans ſes yeux, que fon cœur 
ſe donneroit volontiers pour peu qu'on hen priat, 


pouvant d'ailleurs, à ſon aiſe & par ſa conven- 


tion particulitre, parcourir tous les charmes 
meme les plus caches de la veuve, qui devoit 
ſe laiſſer mettre dans toutes les attitudes que le 
Peintre croyoit lui etre neceſſaires pour peindre 
d'apres nature Il ne jouit pas longtems im- 
punement de ſon droit, & le Manequin ambu- 
lant fut ſi fort tourne & rerourne, habille & 
deshabille, que le peintre, laiſſant tomber pa- 
lete & pinceaux, realiſa Pidce qu'il ne cherchoit 
dabord qu'a fortifier pour la rendre avec plus 
de vigueur ſur PFyvoire; le peu de reſiſtance 
qu il eprouva, lui facilita le moyen de revenir 
à la charge toutes les fois qu'il voulut; & au 
hazard de deranger un peu fa main, il ſe livra 


au doux plaiſir de ſervir une jolie veuve, qui 


dailleurs le ſervoit 4 fon tour avec toute baffe- 


ction poſſible. Heureux fi Pinconſtance weũt 


pas trouble la paiſible jouiſſance de cette fem- 
me, & ſi content den pouvoir diſpoſer 4 fon 


gre, il neut pas cherche 2 varier un plaiſir qui 


par Phabitude commengoir à &affoiblir & à s- 
mouſſer. Etant alle un ſoir 4 la Comedie fran- 
Foile, I retrouva une jeune Pariſienne qu'il 
ayoit connue 4 Paris, & qui, commengant 4 
metre plus bonne 4 rien dans cette Capitale, c- 
toit venue en Hollande pour y debiter les reſtes 
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uſes de ſes charmes, qui, quoiqueencore aſſez 
jeunes, alant cte livres trop tot au public, e- 
toient tombes dans une decrepitude premature. 
Soit par reconnoiſſance, ou par inclination, ou 
par quelqu autre motif que nous ne ſavons pas, 
le Peintre le crut oblige de regaler chez lui la 
nouvelle debarquce: en conſequence la partie 


fut lice pour le lendemain ; mais comme il - 


toit de la dernière conſequence que la char- 
mante veuve ignoratablolument une partie qui 
n'auroit pas ere de ſon gout; il penſa au moyen 
de gen defaire adroitement pendant trois ou 
quatre heures qu'il ſe propoſait de donner à la 
Pariſienne pour la feter de ſon mieux; il ctoit 
queſtion de donner Fechange 4 une femme, qui 
ne le prend pas aiſement ſur J article de la fi- 
delice, Si le Peintre eur eu plus d experience, 
certainement il n'y auroit pas penſe, & ne ſe 
ſeroit pas expole 4 la ſcdne la plus humiliante 


pour lui, & qui a eu les ſuites les plus fune- 


ſtes. Mais ſon ſort etoit ecrit dans le livre de 
la grand Dieſe; & par les ſuites dune puede- 
ſtination à la honte & A Pignominie, il devoit 


boire le calice d amertume qu'il Setoĩt prepa- 


re par ſon imprudence. Le jour qu'il S toit 
propoſe de travailler fur un mod?le, ou da- 
pres un modele Frangois , il dit 4 ſa menagtre, 
qu'elle pourroit reſter chez elle tout Papres-di- 
ne, & qu'il Fapelleroit bien Sil avoir beſoin 
delle; qu'il devoit recevoir deux de ſes amis 
nouvellement arrives de Paris; & que pour 
L 4 
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qu ils weuſſent pas une mauvaiſe idee, tant de 
lui que d'elle meme, il croyoit qu'il convenoit 
quelle ne parut pas, tant qu'ils ſeroient chez 
lui. Ce pretexte aſſez groſſier, & ſi mal en- 

tendu, mis en avant d' ailleurs avec une eſpece 

de tremblement, qui decelle toujours la four- 

berie, fut un picge trop mal adroit, pour 

que la veuve S' laiſſat prendre; elle ſoupgonna 

aiſement du miſtere dans ce propos, mais pour 
. Þeclaircip avec ſucces, elle ne fit ſemblant de 

rien, & parut donner bonnement dans la du- 

perie. Ladreſle des femelles à ſavoir diſſimu- 

ler, eſt une de leurs qualites les plus eſſentiel- 

les & les plus naturelles; de fagon qu'il wen 

couta rien a celle-ci pour perſuader au jeune 

Peintre quelle ne ſe doutoit de rien. Apres 

donc avoir fait les petites proviſions nèceſſaires 

pour donner une delicate collation à ces preten- 

dus amis; & apres avoir range le tout de fagon 

que {on maitre meũt que la peine d'offrir les 

rafraichiſſemens, elle ſe retira avec une bonne 

foi apparente, qui confirma de plus en plus 
| Mr. Al quil pouvoit en toute ſurete fe li- 
| vrer au plaiſir qu'il ſe promettoit de fa partie 
fine : mais la ruſce veuve ne bentendoit pas de 

meme z & ſuppoſe que ſes ſoupgons fuſſent fon + 

des comme elle ſe le perſuadoit, elle meditoit 

une vengeance celatante. Arrivee chez elle, 
elle ſe mit en embuſcade, & n'y ſut pas long- 
tems, fans voir arriver Mr. Aſ— & la Pari- 
nenne qu'il ayoit ẽtè prendre à ſon logement, 


: 


— — — — — 


pour la conduire dans {on appartement. No 
voyant pas dautre ſuite, elle fut pleinement 
convaincue de la perfidie du Peintre, & de ſa 
propre honte; Foutrage lui parut trop grand 
pour pouvoir le ſouffrir {ans faire voir combierr 
elle y ctoit ſenſible; & partant de chez elle, 
la rage & le depit dans le cœur, la fureur pein- 
te ſur le viſage, elle vole a appartement de ſon 
maitre, dans Pintention de s'y livrer à tout fon 
juſte reſſentiment, & de $'expoſer toute ſeule 
à un combat inegal, en meſurant ſes forces a- 
vec les forces combines du Peintre & de la 
Pariſienne; munie, ſous ſon tablier, d'un ba- 
ton aſſez gros, elle enjambe les monttes quatre 
à quatre, qui, quoiqu/aſlez rudes, ſelon Fu- 
ſage du pais, ſemblent Yadoucir ſous ſes pas, 
& ſe preter 4 ſon empreſſement. Arrivce 4 
la porte de la chambre, elle ne penſe pas qu'on 
aura pris la precaution de la fermer par derric- 
re; & croyant Pouvrir avec la meme facilite 
| qu'a fon ordinaire, elle empoigne le loquer, 
| qui, arretc au dedans, ne ſe prete plus au tour 
de main qui tacha inutilement de le mettre en 
mouvement. Le bruit qu'elle fait par la reſi- 
ſtence qu'elle eprouve, met le couple infor- 
tune dans les plus vives allarmes; ce vacarme 
eſt un miſtere incomprehenſible pour la Nim- 
phe de la Seine, mais Pemule d'Apelle comprit 
du premier moment, qwil toit decouvert , & 
que {a honte ctait aſſurẽe; plus il penſoit au 
moyen de sy ſouſtraire, & plus il donnoit du 
Ls 
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tems à la furieuſe veuve de redoubler ſes coups 
à la porte; elle le fit en effet avec tant de vio- 
lence, & avec ſi peu de menagement, que to u- 
tes les perſonnes de la maiſon accoururent au- 
vacarme, & que bien - tõt apres elles ſurent ſui- 
vies de tous les voiſins qui ne douterent pas, 
qu'il ne fut arrive quelque malheur dans la 
maiſon ou le tapage le faiſoit entendre: la rue, 
Fallee, & beſcalier etoient remplis de monde 
qui, ſe ſuffoquant dans la preſſe, ſe demandoient 
les uns aux autres le ſujet pour lequel ils avoient 
tous aecouru, fans qu ils puſſent sen rendre 
compte. On me diſpenſera de dccrire la pi- 
toyable ſituation de deux reclus dans ce mo- 
ment; chacun ſe la repreſente aiſement. Il n'y 
avoit pas de cachette dans la chambre; & le 
ſeul coin toit un Beſts „Ceſt- d- dire un lit dans 
un armoire, ou dans le mur, ferme par un 
ſimple rideau: triſte reſource pour cacher un 
deſordre trop viſible par lui-meme. Il fallut 
cependant ſe reſoudre à ouvrir la fatale porte, 
qui toit prete 4 ſuccomber ſous les coups re- 
doubles de la veuve, & de Phote de la maiſon, 
qui ne comprennoit encore rien à toute cette 
avanture. Il eſt des moments critiques dans 
leſquels on s oublie tout- a- fait ſoi-meme; dans 
leſquels encore croyant avoir plus de reſour- 
ce, on Yabandonne enticrement au deſeſpoir; 
nos deux Etrangers perdirent tellement leur 
raiſon dans cette critique circonſtance; moins 


aviles qu Adam & Eve dans le Paradis terre- 
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fre après leur fatale chute, ils reſterent dans J | 
Petat de nudite dans lequel le premier coup 1 

donne à la porte les avoit probablement ſur- if 

pris; & quand ils euſſent voulu donner une ' 

tournure à leur avanture, & pallier un peu leur | 

imprudence; ils g<toient prives de toute re- | 

ſource de ce core-l4, par betat de derangement 

avec lequel ils goftrirent aux yeux de tout le 

monde, qui à la'negligence de leurs yetemens, 

ne put ſe tromper, ſur la raiſon qui les avoit 

fait enfermer, Lenragce veuve entre la pre- 

miere; & dans le moment, la chambre eſt rem- 

plie, par tous ceux que la curioſitè, autant que 

la nlite, avoit attire; il ne fut pas diffici- 

le à la gouvernante du Peintre de trouver ſa ri- 

vale; elle ouvre le rideau; & par cette impruden- 

ce elle changea la ſcene qui juſques la wavoir ere 

que triſte, en une farce riſible pour tout autre que 

pour elle & les deux infortunes Acteurs. La Pari · 

fienne, peu accoutumee à etre ſi cruellement trou- 

blee dans ſes plaiſirs, & qui juſqu ici men avoir 

goure que de tranquilles, ne put ſoutenir Fidceaf- 

fligeante d etre ſurpriſe en flagrant delit; & tom- 

l banc dans un evanouiſſement different de celui 

N que le plaiſir cauſe quelquefois, elle y etoit en · 

core, lorſqu elle fut decouverte fur le lit, dans 

une poſture qui decouvroit viſiblement uni- 

que raiſon pour laquelle elle / croit miſe Ses 

charmes expolcs ſans voile aux yeux de tous les 

aſſiſtants qui pureut les conſiderer à loiſir, at- 


teſterent, que ce n'ctoit pas uniquement pour 
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ſervir de mod?le qu' ils avoient te ctales; & la 
nudite elle meme acheva de convaincre, qu'un 
Peintre qui veut imiter la nature, a ſoin de 
cho ſir des ſujets, qui par leur embonpoint, 
leur ſraicheur, & la beaute de leur coloris, font 
en ctat de faire yaloir fon pinceau, & de Pac- 
crediter lui-meme,, mieux que ne pourroit fai- 
re un ſquelette decharne, qui ſemble avoir de- 
jaſubi les premières operations d'un anatomi- 
ſte, & ſur lequel le ſcalpel aiant fait quelque 
inciſion aſlez large, il ne reſte plus a bartiſte 
que dachever de le diſſequer. Dailleurs le 
deſordre du Peintre lui- meme, qui avoit ou- 
blie de donner un petit moment au ſoin de re- 
faire une courte mais indiſpenſable toilette, ſit 
voir tant d analogie entre (a poſture & celle de 
la Pariſienne, qu'il toit pas poſſible qu'on 
fit un jugement temeraire, en penſant que dans 
le moment qu'ils avoient ete ſurpris, ils avoient 
quite le temple d' ollon, pour entrer dans 
celui de Venus. Bientort la renommece fe fai- 
fant un plaiſir de divalguer Pavanture, en porta 
le bruit juſques dans les (ocicres les plus diſtin- 
guces de la Haye; & la Protectrice du jeune 
Apelle en ctant informee, crut ne pouvoir plus 
. decemment accorder ſes bonnes graces & ſa 
protection 4 un homme, qui venoit de s' afli- 
cher paz un endroit dont la honte auroit pu re- 
jaillir indirectement ſur elle meme 3 & fans 
vouloir Pentendre, dts le lendemain elle lui fit 


deſendre Fentree de Vhorel. Cependant Vhote 
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& la veuve apres les premiers reproches faits 
au Peintre, le premier par raport à la protana- 
tion de fa maiton ,. & autre, on devine pour- 
quoi, goccuperent ferieuſement à donner du 
ſecours a la Nimphe evanouie, que le bruit, 
& les eclats de rire de toute l'aſſemblee wa- 
voient pu retirer de ſa lẽtargie, & Fatant rendue 
à la vie, apres avoir repris un peu ſes- forces 
abatues, ou la pria aſſez bruſquement de re- 
prendre le chemin de ſon auberge, ſans lui 
faire part de la collation, que la veuve | hote 
& toute ſa Famille depechoient aſſez vite, en 
dedommagement , ſans doute, du tort 
qu'ils venoient de ſouffrir, noyant leur cha- 
grin, qui n'ctoit que paſſager, dans le vin qui 
avoir cte deſtine à reſtaurer les deux Atletes a- 
pres leur rude exercice. Les Brocards qui ſui- 
virent la gaiete que Bacchus leur inſpira, ache- 
verent de plonger le Poignard dans le ſein du 
jeune Peintre, trop novice encore pour faire 
ſentir qu'on ne Fofſenſoit pas impunement, & 
trop foible pour ſe venger contre tant de mon- 
de à la fois. Tranquille ſpectateur, en appa- 
rence, de la diſſipation de ſon bien, force lui 
fut d' attendre qu'il plut a la compagnie de ſe 
retirer, & de lui laiſſer devorer en ſecret une 
partie du chagrin que lui cauſoit ſom avanture. 
Trop timide pour oſer reparditre en public, & 
pour regarder avec une certaine effronterie un 
accident dont de jeunes ctourdis, plus aguerris 
que lui, ſe font honneur ordinairement, il 
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penſa qu il ne pourroit plus reſter dans lten- 
due des ſept provinces, ol il fe voyoit deſor- 
mais {ans protection; & alant employe le len- 
demain à arranger ſes petites affaires, il partit 
de la Haye, ſans qu'on ait pu ſavoir encore dans 
quel pais il a ere faire valoir ſes talens. L'Eclipſe 
de Faſtre Pariſien, arrive dans le meme tems, 
a fait ſoupgonner, quoique ſans preuve, quils 
avoient cte enſemble finir leur partie dans un 
endroit plus sur; où ils fuſſent moins expoles 
a des ſcenes fi humiliantes; & les temoignages 
trop parlans qu'il a laiſſe du manque de fideli- 
te qu'il devoit à la veuve, juſtifient lg chagrin 


que cell2-ci devoit avoir de fa perfidie, ſans au- 


toriſer {on emportement & ſon manque de pru- 
dence. Plus de modèration de fa part, lui evi 
epargne la honte de s entendre reprocher, par 
le fruit de ſon incontinence, Fillegalite de naiſ- 
ſance; eut pu lui procurer Phonneur de deve- 
nir la femme d'un Peintre, après en avoir ac 
la ſimple gouvernante; & d augmenter, com- 
me tant d'autres, le liſte des Dames de Hazard, 
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LES PLAISIRS DE L'AMOUR 
BIEN SUPERIEURS A CEUX DE 
BACCHUS, 


Extrait d'une Lettre de Melle * 
| a Mr. B— fon Amant. 


——ñ— 


Angleterre . . 1774. 


L. petit Extrait que nous allons donner, nous 
a paru d autant plus intereſſant, que le ſujet 
preſente un champ plus vaſte & plus varie. 
Traite par une femme, il ne peut. que gagner 
beaucoup ſous une main ſi habile à le manier, 
le tableau que Melle. G— nous offre, paroitra 
a tout connoiſſeur dèſintereſſe, un petit chef- 
d' œuvre dans fon eſpece. Lordonnance, les 
portraits, la draperie, le choix des couleurs, le 
coloris , & les ombres meme, decellent un 
Artiſte habile, qui, rempli de fon ſujet, a 
rendu avec toute la force & la juſteſſe dont un 
Peintre femelle peut ſeul ètre capable, en peig- 

nant les plaiſirs. Autant que nous pouvons en 
juger, par la lettre que nous avons ſous les 
yeux, Melle. G— avoit à fe plaindre de Mr. 
B 4 cauſe de la preference injuſte que celui- 
ci lui paroiſſoit ſans doute donner à Bacchus ſur 
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amour; peut- etre meme. en ſouffroit-elle deja; 
ou craignoir-elle de perdre un amant qu'elle 


aimoit paſſionement. Des reproches amers, des 


bouderies hors de propos, des rebuts forces, 
& toutes ces grimaces de jalouſie & d'empor- 
tement aigriſſent le mal, plutor qu'elles ne le 
guerifſentz un amant tourmente par les repro- 
ches de fa maitreſſe, fe rebute a la fn, & pre- 
nant {on parti, abandonne la boudeule a elle- 
meme, & tiche den trouver une autre plus in- 
dulgeante & moins grondeuſe, Melle. G—, per- 
ſuadee de cette maxime, crut, ſans doute, de- 
voir prendre un parti tout oppoſe, mais plus 
ſur, pour retenir Mr. B. Elle crut qu en lui 
peignant d'un cote la Divinite a laquelle il pa- 
roifloit gattacher, en lui exagerant autant ſes 


charmes, que ſes difformites, & de l'autre, la 


Divinite qu'il paroiſſoit vouloir abandonner, en 


lui en retragant tous les attraits, elle crut, dis- 


1 


je, que ces deux portraits dans le mème tableau 
ſeroient un contraſte {i frapant meme aux yeux 
de ſon amant prevenu, que Bacchus, par le 
parallelle, perdroit aiſement unique prefẽren- 
ce, qu'il toit fur le point d obtenir ſur amour; 
G elle wa pas reuſſi, elle meritoit au moins de 
le faire, & ſi elle n'eſt pas toujours imitce par 
les perſonnes qui ſont dans le meme cas, elle 
meriteroit de Verre. Combien depecheursn'ont= 
ils pas ere ramenes à la vertu par la ſeule pein- 
ture du vice, & combien de femmes vertueu- 
(es mont pas rapelle leurs epoux des deſordres 

afſreux 
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affreux qui les deshonoroient aux yeux du mon- 
de, & qui faiſoient gemir leur famille, en leur 
repreſentant, ſans emotion, & fans aigreur, 
la juſtice des Loix de PHimen, & la honte atta- 
chee à leur violation! L'humanitè ſeroit ſcan- 
daliſce moins ſouvent par les divorces honteux 
& frequents qui la contriſtent, & les amantes 
plus heureuſes dans leurs amours, fi d'un cots 
les cpoules, & d'un autre les maitreſſes pre- 
noient pour modelle Melle G—, qui eſt auſſi 
digne d'etre imitce dans fa fagon de penſer, 
qu'elle Peſt d'erreadmirce dans la peinture qu'el- 
le a fait du Dieu de ivreſle crapuleuſe, & du 
Dieu de Famour pur & delicieux. Voici comme 
elle execute ſon deſſein. ee 
Permettez - moi, Mon cher Oſ—, vous que 
yaime plus que ma vie, permettez- moi, dis- je, 
de vous repreſenter la honte de vos defauts: 
les doux reproches d'une tendre amante doivent 
vous faire impreſſion, fans doute; & vil eſt 
vrai que vous m'aiez aimee, & que vous nvai- 
miez encore un peu, bien lain de vous rebuter, 
ils doivent vous porter 4 faire un retour ſur 
vous-meme, & vous rendre à mon cœur qui 
ne peut ſoutenir Fidee de vous perdre. Je vais 
vous parler autant pour votre honneur, que 
pour mon avantange particulier; je vous avoue 
avec plaiſir, que ce dernier motif entre pour 
beaucoup dans la demarche que je fais; je vous 
avoue encore, que je croirois mon malheur 4 
ſon comble ſi vous nen ctiez 1 ; mon 
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amour pour vous & votre gloire ſont inſepara- 
bles; ils agiſſent cgalement ſur mon tendre cœur, 
& je croirois ce cœur indigne de vous & de 
moi &il pouvoit ſeparer ces deux intcrets. Les 
deux portraits que je vais vous crayonner, le 
reſſentiront de ma franchiſe; & quoi qu'il men 
colite rien pour peindre la verite, je ſerois au 
deſeſpoir ſi vous rendiez inutiles les ſoins que 
je vais prendre pour vous la repreſenter ſans 
fard. & avec ſes couleurs naturelles. Un jeu- 
ne homme de condition, & d'une condition 
comme la votre, ne devroit ſervir d'autre Di- 
vinite que bamour; mais je vois avec la plus 
grande mortification , que vous uſurpez ſur les 
droits de la vieilleſſe, qui ſeule a celui de cher - 
cher dans les liqueurs ſpiritueuſes une nouvel- 
le vie, qui, 827 ranimant pour un tems, ſem- 
ble prolonger, de quelques moments, une ago- 
nie, triſte & languiſſante, lors meme que pour 
ordinaire ces eſprits heterogetnes en avancent 
la fin, & precipitent dans le tombeau, un corps 

trop foible pour refiſter aux violentes — 

wils donnent à une machine qui tombe par 
ee vetuſte, Mais vous, mon cher B—, 
qu' avez · vous beſoin de cette honteuſe reſour- 
ce? La nature vous donne aflez de forces; n'en 
abuſez pas; ou plutot , faites en un noble uſa- 
ge, & vous eprouverez bientot, qu'un amant 
paſſione & delicat, trouve toujours aſlez de re- 
ſources dans ſon propre cœur, pour prouver à 
ſoa objet, que ſes feux acquicrent une nouvelle 


4 
. 
[ 
e 
4 
0 
I 
* 
E 
* 


175 
ardeur, en ſe dilatant davantage. Et pour vous 
en convaincre, ou du moins, pour vous mettre 
rout-a-fair dans votre tort, je vais premièrement 
vous offrir Bacchus avec tous ſes riants avanta- 
ges, en vous le peignant dans un de ces feſtins 
nocturnes od il prefide, avec toute la liberté la 


plus deiicieuſe pour ceux qui lui ſont devouts, 


& la plus indecente pour ceux qui ont une om- 
bre de pudeur. Permettez- moi, je vous prie, 
mon cher B—, de vous tranſporter, pour un 
moment, dans un ſiècle un peu recule à la ve- 
rite du notre, mais, quin'en ſera pas pour cela 
moins propre à me fournir les vives couleurs 
que je veux employer pour peindre Bacchus. 
Ce reſt pas que le notre ne put men fournir 
d'auſſi delicates; mais comme je ne me ſuis ja- 
mais trouvee dans le cas de voir par moi- meme 
Foriginal que je vais copier, je ſuis forcee de 
le repreſenter 4 mon imagination, d'après un 
trait d'hiſtoire fameux , qui, par ſa publicité, 
prouvera au moins, que je ne travaille pasd'a- 
pres un phantome, 

Tous les Hiſtoriens de Fantiquite nous ont 
parle de Denis le jeune, Tyran de Syracuſe, 
comme de Phomme le plus voluptueux & le 
plus debauche; Entre quantite d'exemples que 


je pourrois emprunter de ſon Hiſtoire , pour 


vous prouver combien peu Bacchus merite Pat« 


tachement > un cœur tendre, je choiſirai, par 


preference, le trait fameux, qui nous repre- 
ſente ce Monarque au milieu d'un Feſtin, qui, 
| M 2 
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au raport de tous les Hiſtoriens contemporains, 
dura pendant trois mois entiers, ſans interru- 


Ption. Un Roi puiſſant, robuſte & vigoureux, 


environe d'une foule de courtiſans, auſſi jeu- 
nes que lui, & auſſi paſſiones pour la debauche 


que leur maitre, autant par inclination natu- 


relle, que par devoir; (je dis devois , parce 
que la loi 1 de toutes les Cours 
oblige les ſujets a contre: faire le caractere duSou- 
verein, lors meme que le leur y eſt plus oppo- 
fc.) Un tel Prince, dis- je, pouvoit, ſans dou- 
te, ſe livrer, ſans contrainte, au culte le plus 
pur & le plus parfait du Dieu du vin; il pou- 
voit, profitant des avantages precieux, que lui 
donnoit la nature du pais, tant par la fertilite 
du terrein dans toutes les choſes les plus deli- 
cieuſes, que par la beaute de climat, le plus 
doux & le plus riant de Punivers entier, il pou- 
voit, fans doute, realiſer les belles fictions que 
les Portes ont fait du feſtin des Dieux; en un 


mot De vis pouvoit, dans Visle de Sicile, ren- 
dre meme jaloux le Dieu, qu il ne vouloit qu ho- 


norer par des excès, dont Bacchus lui- meme ſe 
ſeroit fair honneur, fi cette Divinitè chimeri- 
que eur tte ſuſceptible d emulation ou de jalou- 
ſie; & pour achever de vous repreſenter ce Prin- 
ce voluptueux, conſiderez dans le dernier jour 
de ce Feſtin ſameux, autant par ſa durce que 
par les exces honteux auxquels toute la Cour 
de Demis le livra; peu ſatisſait d' honorer Bac- 


chus, & de lui rendre le culte le plus convena- 
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ble & le plus digne de lui, il voulut enfin le 1 
contrefaire , en repreſentant, avec toute la ve- 18 
rite & la realitè poſſible , ſon Triomphe fa- 1 
meux ſur la belle Ariadne, ſi lubriquement 1 
peint par les anciens Poëtes. Autant par le [| 
rang qu'il occupoit dans cette foule debauchee, | 
que par une eſpece d'analogie de ſon nom avec | | 
| 


N 
| 


celui de Bacchus; il rèſerva pour lui le role qui 
devoit-caracteriſer le Dieu; & atant diftribuc un 
2 ceux de ſes courtiians les autres roles de cette ul 
honteuſe ſcene , il parut a la tete de tous ces 
infames Acteurs, courone de pampres, ſeuls 
volles avec leſquels il avoit voulu derober Feclat 
de ſa divinite , les ſeuls auſſi par leſquels il a- 
voit permis à ſes compagnons de cacher leur 
humanite, Enivre autant de vanite , que de 
la liqueur fameuſe du vin, il ſuivoit, dans la 
contenance la plus indecente, le bon vieillard 
Silene qui le conduiſit, environe de Satyret, 
aupres du lit de gaſon ſur lequel objet char- 
mant de fa paſſion repeſoit , dans Patritude la 
plus propre à allumer les feux les plus ardents; 
juſques-la , le nouveau Bacchus avoit ſurpaſle 
fon modtle , & le Bacchus de la fable lui ctoir 
bien inferieur 3 mais au moment od il ſe diſ- 
poſoit 4 remporter un triomphe complet fur 
une Ariadne, plus aiſce à vaincre que celle de 
la fable, & qui jouant afſez mal ſon role, 
bien loin de Soppoſer aux entrepriſes de la Di- 
vinitè, tachoit au contraire de ſupplcer aux 
foibles efforts que le Dieu faiſoit pour vaincre 
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une reſiſtance qu il n'eprouvoit pas. La Divi- 
nite chimerique de Denis diſparoiſſant, ce 
Prince eprouva , dans cette occaſion , qu'un 
mortel aſſeʒ audacieux pour uſurper les droits 
les plus facres du Dieu qu'il ſert, en eſt puni 
des le moment que fa temerite le porte à vou- 


loir s' egaler a lui. Denis en effet dejd epuile 


par une ſuite non interrompue de debauches, 
en ervẽ par la quantite & la violence des liqueurs 
qu'il avoit avalces a Phonneur du Dieu de la fe- 
te, tomba honteuſement aux pieds de Fautel 
od il alloit conſommer le ſacrifice, lorſque de- 

gage des bras de ſes courtiſans il fut livre a ſes 
pPropres forces, ſa raiſon <garee , ou, pour 
mieux dire, prive de Puſage de tous ſes lens, 
Denis ne put voir ſa honte & ſa folic ; enleve- 
li dans le ſommeil le plus letargique, il futenleve 
du milieu du ſanctuaire, pour ere porte ſur 
un lit, ſur lequel on crut, qu'il prouveroit 
encore mieux par une mort prochaine , que, 
bien-loin d'erre un Dieu, il ctoit le plus foi- 
ble, le plus vil, & le plus deteſtable des hom- 
mes, Cependant Denis revint à lui, & don- 
na, au bout de deux jours, quelque ſigne de 
vie; mais, mon cher B — , pendant un tems 
aſſez conſiderable, cette meme vie lui parũt un 
veritable ſuplice, elle fut ſi languiſſante, fi foi · 
ble, & accompagnce de tant d'infirmites, que 
le Tyran ſe la ſeroit arrachte lui-meme , vil 
lui fur reſtc aſſez de force pour ſe porter un 
coup mortel , & ce ne fut qu après les plus 
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grands ſoins & des menagements dont ne font 
pas capables ordinairement ceux qui , comme 
lui, ſe livrent , ſans reſerve , aux excès hon- 
reux du vin, que ce Prince parvint à retablir 
un peu fa ſantè delabree, ſans cependant recou- 
vrir jamais {a premiere force & ſa viguenr ma. 
le. Vous mobjecterez peut tre, mon cher 
amant , que cet exemple eſt trop outre pour 
pouvoir faire une regle generale ; & qu'il weſt 
plus aujourd'hui de Denis dans le monde; foi- 
ble objection; qui ne prouve rien contre moi. 
Jettez un caup d' il fur la ſcene moderne; & 
ſans ſortir de votre patrie, vous trouverez ai- 
ſement, dans tous les Etats, des hommes, qui, 
Sils wont pas imite le Tyran de Syracuſe par la 
ſomptuoſitè & le faſte de leur debauche, Font 
peur-ctre ſurpaſſè par la continuitè & par la cra- 
pule de leurs exces ; & ſi tous ſes {quelertes 
ambulants vouloient neus dire la verite ſur la 
cauſe de la foibleſſe de leurs forces, & de ba- 
brutiſſement de leur raiſon, il men eſt pas un 
qui ne repondit , que ſi le ſervice de Bacchus 
a quelques charmes aparens| , ce Dieu reſt 
dans la realite qu'un maitre cruel qui recom- 


penſe le plus entier devouement , par les maux 


les plus inſupportables; & par la honte la plus 

humiliante; mais il eſt tems de paſſer à la ſe- 

conde partie de mon tableau & de peindre le 

Dieu charmant, que je veux mettre en parallele, 

avec le Dieu qui rivaliſe {i mal- i- propos avec lui. 
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Pour faire un portrait reſſemblant je mai 
plus beſoin, mon cher B—, de m' enfoncer dans 
Panrtiquite la plus reculèe; je ne dois rien em- 
prunter de la fable, pour vous peindre Famour 
avec tous ſes attraits; mon cœur & le votre en 
ſont la plus vive image: ſeroit- il poſſible, que 
je fuſſe obligee de vous rappeller le moment de- 
licieux, où nous nous engageames mutuelle- 
ment Fun a Fautre > Auriez- vous oubliè nos 
ſerments reciproques ? Mais ſurtout, ne 
vous reſouviendriez - vous plus du gage mu- 
tuel que nous nous empreſſames de nous don- 
ner pour garant de nos promeſſes, & que nous 
avons renouvelle ſi ſouvent avec une cgale ivreſ- 
ſe ? Non, cher B —, j'aime a me perſuader 
que le plaiſir de l'amour ſe grava auſſi profon- 
dement dans votre cœur, que dans le mien, li- 
dee dans laquelle je ſuis, que votre cœur c- 
prouve encore la meme ſenſibilitè que le mien, 
me flate trop pour la perdre, & pour me tour- 
menter d avance par un malheur que Fexces de 
mon amour me fait peut · ètre craindre fans rai- 
ſon. Quoique faie 4 me plaindre d'un eſpece 
de refroidiſlement de votre part, je ſuis aſſez 
Juſte pour vous, & aſſez prevenue pour moi, 
pour croire, qu'il n'eſt qu'aparent , & que 
votre ardeur ne ſemble stre un peu calmce, 
que pour agir de nouveau avec encore bien plus 
de force & d'activite; en un mot je ſuis encore 
convaincue, que Perreur. & illuſion. dans la- 
quelle Bacchus ſemble vous avoir jette, ſont 
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pretesa ſe diſſiper, & que connoiſſant la gran- 
de difference que vous devez faire entre ce 
Dieu & l' Amour, vous Ctes tout diſpoſe à leur 
rendre juſtice à Pun & à autre. Heureuſe 1 
le tableau que je vous offre de bun & de Fau- 
tre, acheve de vous dècider en faveur du derni- 
er; plus heureux encore, ſi vous en rapportanta 
mon cœur, vous ne m'aviez jamais obligee a 
prendre le pinceau pour le faire! Quoiqu'il en 
ſoit, ſoyez aflez complaiſant pour une amante 
2 ne reſpire que pour vous, & Payez toute 
a tendreſſe par un coup d œil (ur le tableau 
qu'elle vous preſente. Dans la première des 
deux principales figures qui en font le ſujet, 
vous y reconnoitrez ailement la Divinite ſedu- 
ctrice & dangereuſe qui paroit vous enchanter; 
ne vous laiſlez pas cblouir par une beauté a- 
parente & factice, & tourner toute votre at- 
tention ſur le groupe affreux que vous yoyez 
derricre elle, il eſt compoſe d'un amour del- 
ordonne & effrene, qui verſe une corne d'abon- 
dance de laquelle diſtile un poiſon infectè, do- 
minant dans la liqueur noiratre & corrompue 
qui en decoule; à cote de ce genie mal faiſant, 
voyez ce ſquèlette hideux ; vous pouvez juger 
par la proportion de ces os decharnes , qu'il 
compoſoit autre-fois un homme robuſte , vi- 
goureux , & que la carie , auſſi bien que la 
noirceur de ces oſſements, doit avoir <ete oc- 
caſionee par une gangrene ardente qui les a 
mis au point de pouvoir ètre reduits en pou- 
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dre par la plus legere compreſſion, Au deſſous 
de ce cadvredccharne, apercevez la folie, qui, 
ſous Pair le plus egarc, veut, & ne peut in- 
cendier avec ſa torche le temple de la modeſtie, 
& de la ſageſſe; un peu plus bas cette noble 
figure, <perdue & egarce , vous repreſente la 
raiſon , indignement chaſſee par une troupe de | 
petits genies couronnes de pampre & de lierre; f 
enfin dans ce cloaque infectè, ces nudires que 
vous y voyez enſevelies dans la bourbe juſqu'à 
mi corps, vous repreſentent 3 quel point d'a- 
brutiſſement elles ſont parvennes par leur trop 
grand & trop long attachement au ſervice d'u- 
ne Divinite ſi mal- faiſante; jaurois pu encore 
charger cette partie du tableau de quantite d'au- 
tres attributs non moins honteux que vrais; mais 
ma main Feſt refulce à les crayonner , & wa 
plus ere capable de conduire le pinceau , que 
pour traiter la ſeconde partie de mon ſujet , je 
me hate donc de la peindre; auſſi bien ma vue 
eſt-clle fatiguce par la noirceur des couleurs 
que ai «te forcce d employer juſqu'a preſent, 
Ceſt aſſezʒ avoir excite votre horreur ; eſſayons 
de ranimer votre gout. - La principale figure 
que vous remarquez à droite, eſt PAmour, 
modeſtement vetu ; (a figure douce , mais a- 
nimce 3 ſes yeux vits & petillexts; & fon Bran- 
don ctincellant , vous le feroient meconnoitre, 
il ne S etoit pluſieurs fois prelente à nous ſous 
ſes attraits innocents, & ſous ſes attributs mo- 
deſtes; nous ne Vayons jamais vu courbe ſous 
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un peſant carquois, charge de mille fleches, 
arme d'une torche effroyable, comme gil vou- 
loit incendier Funivers entier, il ne Seſt jamais 
preſente a nous, la tete ceinte d'un bandeau, 
dirigeant ſes pas &gares comme un inſenſe qui 
ne fait ce qu'il fait, ou comme un enfant 
qui ne fait ce qu'il veut; une couronne de 
laurier quireleve Feclat de ſes cheveux argen- 
tins, & qui annonce ſon triomphe, ſur tou- 
tes autres paſſions , eſt la ſeule coëffure que jai 
vu orner {a belle tete ; Jai prefere de le pein- 
dre tel que nous avons toujours connu, & non 
tel qu'il a plu de le peindre à des Artiſtes dont 
il ne dirigea jamais le pinceau. Ils Font peint 
aveugle : &, ceſt le feu de ſes yeux quia bien 
mieux incendie mon cœur, que le flambeau 
dont il ne ſert, que pour mieux choiſir ſans 
doute les heureuſes victimes qu'il veut s immo- 
ler A lui-meme 4 il ont peint enfant „& je ne 
Pai jamais vu que raiſonable: fi quelquefois il 
m'a paru ſe relacher de la ſeverite de la raiſon, 
il ne La jamais fait 1 donner dans Fexcts 
oppole ; & malgre le ſentiment de toute anti- 
quite, je tiens , pour aflure, que ceux qui 
ont peint la folie à ſa ſuite, font plus fols quiils 
mont cru qu'il Fetoit lui-meme, La douce i- 
vreſſe dans laquelle il plonge notre ame, les 
delicieux tranſports auxquels il nous fait livrer, 
les jeux innocents auxquels il preſide, & les 
demonſtrations dela plus vive tendreſſe, font 
des mouvements trop naturels pour pouyair &. 
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tre taxes de folie; ils Pont peint 4 cote d'une 
mere qui par ſa poſture lubrique, & ſon air ef- 
fronte, certainement n'eſt pas le ſimbole de la 
modeſte & ſimple nature, dont Pamour que je 
peins eſt le veritable enfant. Ces peintres ou- 
tres ont, ſans doute, confondu ys pur 
& tendre , avec Pamour honteux & intèreſſcʒ 
& au lieu de peindre un Dieu charmant, ils 
wont peint, quun petit monſtre rempli de 
fineſſe, de ſupercheries, & de cruaute : le 
groupe que vous voyez derriere Faimable Di- 
vinite que Fai peinte, vous repreſente deux pe- 
tits Cupidons occupes 4 former une chaine de 
fleurs , tenant par une de ſes extremites a la 
main de Pamour , qui paroit la trouver aſſez 
forte pour enchainer deux amants dont Pun pa- 
roit youloir quiter Pautre pour paſſer du cote 
de Bacchus: 4 cote de ces deux petits amours, 
voyez-en quatre autres qui, les verges a la 
main, chaſſent honteuſement la jalouſie Vin- 
conſtance qu' ils ont lices enſemble, & que vous 
reconnoitrez aiſement Pune 4 ſes yeux etincel- 
lants de rage, & à ſa chevelure nouce par une 
groſſe vipere, & l'autre 4 fon air volage & ſon 
corps couvert de plumes de differentes couleurs 
& plus que tout ſon dedain marque pourſtour 
ce qui Penvironne; enfin remarquez au deſſous 
les ris, les jeux, & le bonheur, terminer par un 
heureux accord cette agreable perſpective. 
Tel eſt le tableau que je vous prie de conſide- 
rer; je m'applaudirai de vous Payoir preſentẽ 
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ſi, revenant ſur vos pas & abandonnant le par- 
ti de Bacchus vers lequel vous me paroiſſez cou- 
rir, vous venez reprendre la douce chaine que 
amour fait faire expres pour vous; & ſi dans 
les bras de la tendre amante qui vous en conju- 
re, vous venez realiſer au plutor la fiction que 
mon imagination pleine de vous, a force ma 
main de crayoner ſur le papier, avec beaucoup 
moins d ardeur & de vivacite que mon cœur 
wen reſſent dans ce moment; venez , mon 
cher B — , venez rendre la vie à celle qui ne 
la conſerve que pour vous, ou du moins eſſa- 
yez encore une fois des plaiſirs du plus pur & 
du plus tendre amour; & ſi apres cela ils vous 
paroiſſent au deſſous de ceux que vous golitez 
dans la boiſſon immoderce , & les debauches 
qui en ſont la ſuite neceſſaire, preferez, j'y 
conſens, la honte de celles- ci aux douceurs 
& à la beaute de ceux-la ; je men impute- 
rai alors tout le crime, parce qu'il eſt certain, 
que je ne pourrai attribuer votre aveuglement 
& la depravation de votre goũt qu la foibleſſe 
de mes charmes; adieu. Mis — G —. 
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O. feroit tort , en general , aux Frangois, 
& particulicrement à ceux qui habitent les pro- 
vinces mèridionales de la France, ft on le ta- 
xoit d impicte & dirreligion envers la Dceeſle 
de Cythere. Elle n'a pas de Peuple plus 
foumis a ſes Loix ni plus attache à fon culte, 
que les Languedociens ; dans tous les tems, 
dans tous les ages , cette province a fourni des 
heros & des heroines qui ont moiſſonnè a juſte 
titre les lauriers les plus glorieux dans le champ 
de Pamour 3- & qui ſe ſont fait un nom immor- 
tel juſques dans la poſterite la plus reculce leurs 
noms ſont ecrits pour la plupart dans les regi- 
tres de la cour du Parlament de Toulouſe , qui 
les tranſmet d'une generation a fautre, & 1 
nous avions beſoin de fairs ſurannẽs, ou d'anec- 
dotes de galanterie dont la date ne fut pas frai- 
che; nous en trouverions une ample collection 
dans le recueil des cauſes celebres dans ce gen- 
re. Mais nous nous ſommes fait uu devoir de 
ne communiquer au public, que des intrigues, 


auſſi intcreſſantes par leur verite, que par leur 
nouveautec, Celle qui fait le ſujet de cet article, 
reuniſſant ces deux avantages , nous nous tas 
tons, d'inſtruire, d'attendrir, & de divertir 
tour- l- tour, ceux qui maiant pas de plus (cri- 
euſe occupation, voudront nous faire Phon- 
neur de la lire. 
Un pere, joueur de profeſſion , une mère, 
coquette a Fexces , ne ſont guères propres 4 
maintenir long-tems une fortune honete , qui 
les metre à portce de donner une education con- 
venable a leur famille; ladiſlipation du premi- 
er force bientòt une fille, quelque diſpoſitions 
qu'elle ait a la vertu, de former quelqu' intri- 
gue qui lui donne le moyen de ſe procurer des 
ajuſtements, que la mode autant que fa vani- 
te naturelle, lui ont rendus nèceſſaires; & 
exemple de la ſeconde bauroriſe 4 paſſer bien 
vite par deſſus les regles de la prudence, & de 
gexpoler , ſans menagement, 4 la diſcretion 
de quelquamant , qui par ſes liberalires flate 
Forgueil de Pamante , & par {a feinte tendreſ- 
ſe parvient enſin 4 gagner ſon cœur. Tels 
ſont les trois principaux perſonages de la ſcène 
intereſſante que je vais decrire. 

Mr. F. — , originaire d'une afſez bonne 
maiſon de Toulouſe, y a vecu , juſques à un 
derangement total de {a fortune, dans une con- 
ſidcration aſſez generale ; il y tknoit mime un 
rang aſſez diſtingue , auquel il pouvoit preten- 


dre par une charge honorable dans la magiſtra- 


976. ⅜2¼[ 


"gp 


ttt RO TR nt Ye ens oy pon w PITT ks Arr rr ns gg rt wn 
” > 
. 


Caray, oy 
» 


I — A, vis pe Be meg, RI 


* 


© Re ag 
» 


ts. ated 


e 


192 


ture; un peu plus de conduite, & beaucoup 
moins de paſſion pour le jeu, & la bonne- che- 
re, Feullent toujours ſoutenu dans la bonne o- 
Pinion du public, & lui euſſent conſervè la re- 
putation d' integritè & de probire qu'il s toit 
fait dans bexercice de {a charge; mais il eſt un 
terme à tout, excepte aux paſſions delordonne- 
es; & malheureuſement celle du jeu n'en recon- 
noit jamais; car les joueurs ont toujours des re- 
ſources, qui ſurprennent tous ceux qui mettent 
une trop grande difference entre un joueur de 
profeſſion & un filou, difference qui mexiſte 
preſque jamais; Mr. F —, «tant joueur ho- 
nete- homme, & derogeant a la regle genera- 
le; apres avoir cbreche ſa fortune autant que 
les loix le lui permettoient, au-dela de ce 
que Fexacte probice preſcrit à un père de famil- 
le, & à un homme public, apres avoir ven- 
du ſa charge & setre reduit avec toute ſa famil- 
le à la plus affreuſe indigence, prit le parti 
dcriger ſa maiſon en tripot public, quoique 
ſelon les regles aparentes dune certaine hone- 
tete, & ſous le titre de fociete, il avoit lui- 
meme frequente {i ſouvent des maiſons d un ton 
pareil à celui qu'il venoit de donner à la ſien- 
ne; & il lui en avoit tant coute pour payer le 
loyer des tables à jeu, celui de Fappartement;, 
&c. qu'il mignoroit pas, que cette ſeule re- 
ſource ſaiſoit vivre dans une certaine abondan- 
ce pluſieurs familles qui, comme la ſienne, 
yvetoient expolces 4 courir tous les dangers > 
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taches à fa nouvelle profeſſion, quelques pre- 
cautions qu'on aporte pour les en ecarter; plus 
expoſe lui-meme que tout autre a ces dangers 
& à ces deſagrements; ſoit qu'il. les previt ou 
non, ſa maiſon fur ouverte à une foule de jeu- 
nes gens, joueurs de profeſſion, qui, outre 
le charme de la nouveaute , ſe determindrent 
ſans doute 4 donner la preference , 4 une mai- 
ſon qui leur offroit tout ce qu'il y a de plus ſe- 
ducteur pour la jeuneſſe volage & libertine. 
Bien tõt cette maiſon fut achalandèe, & deve- 
nant à la mode, la compagnie y fut des plus 
nombreuſes, des plus gaies , & des plus vari- 


ces; les petits maitres, les jeunes magiſtrats, 


les militaires, les jeunes abbes & les moines 
meme $'y rendoient en foule , & les autres tri- 
pots de Toulouſe sappergurent bien-tor de leur 
decadence, & craignirent avec raiſon une chu- 
te prochaine. Md. F —, par ſa politeſle , ſes 
graces , & plus encore par une coqueterie ra- 
fince & ſavante, gattira bien-tot les petits ſoins 
& les attentions de tous les nouveaux amis de la 
maiſon; une genereuſe rivalite les animoit 4 
tout; & fans alterer Funion de la focicte , ils 
ſe diſputoient tous Phonneur de plaire à la Da- 
me du logis , qui ne manquoit pas a ſon tour, 
de mcriter les hommages qu'on lui rendoit par 
des complaiſances accordees avec menagement 
& avec tant de grace, que quoiqu'il y en 
elit aucun d' entre eux particulitrement favori- 


ſe, ils eſperoient tous en particulier de la des 
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terminer enfin en leur faveur. Md. F—, avoit 
trop d' experience pour ne pas choiſir dans le 
nombre celui qui Seſtimant heureux dune pre- 
ference auſſi glorieuſe, pur repondre a ſes vues 
qui ctoient alors plus intereſſees qu'elles ne 
Feullent cre dans une autre circonſtance. Quoi- 

ue le revenu du jeu forunit aflez aux depen- 
es journalières du menage , & que la dclica- 
teſſe, la profuſion, & le bon gout euſſent re- 
paru ſur ſa table; cependant fon mari , qui 
d'un cote depenloit toutes les epargnes qu'elle 
auroit pu faire, perdant au jeu le profit meine 
du jeu, & les anciens creanciers qui fur la nou- 
velle aiſance de la maiſon , ſe preſentoient en 
foule journellement , pour demander des ac-. 
contes ſur leurs vieilles dettes , troubloient 
beaucoup la joie & la ſatis faction qu'elle gou- 
toit dans ſon nouvel ctat 3 refolue de mettre 
fin, autant qu'elle le pourroit, à des impor- 
tunires journalières, elle mit 2 profit les em- 
preſſements de ceux qui tachoient de lui plaire; 
& ſe prevalant de ſes charmes, qui ctoient en- 
core bien en état de ſeduire, elle s'attacha ſe- 
creètement à un de ceux qui frequentoierit fa 
maiſon , pendant qu en apparence elle paroiſ- 
ſoit decidee à ne pas faire de jaloux, par une 
preference qui auroit pũ avoir de facheuſes ſui- 
tes. Les precautions miſtèrieuſes que devoit abſo- 
lument prendre ſon favori, & le ſecret inviolable 
auquel il ctoit intereſſe autant qu'elle meme, la 
tranquilliſoit ſur la diſcretion de ſon amant; & 


bien alſaree de men &tre pas trahie, elle le fa- 
voriſa ſans reſerve, apres qu'elle eur fait des 
accords qui furent acceptes avec dautant plus 
de facilite, qu'il wen coũtoit pas beaucoup à 
la partie contractante de les remplir & de les 
effectuer. 

Un Moine, de bonne mine, encore dans 
la fleur de ſon age , Sindic de la maiſon des Pꝭ- 
res Benedictius de Toulouſe, fut celui dont les 
ſervices furent accueillis, par Md. F=-, Ce 
charitable Religieux, trouvant dans fa perſonne 
de quoi repondre 4 la paſſion qu'on lui diſoit 
avoir pour lui, ou plutot de quoi ſatisfaire à cel- 
le qu'il avoit lui- meme, & dans la riche caiſſe 
de ſon Couvent, dont, par fa charge, il pou- 
voit diſpoſer à ſon gre, de quoi fournir à la 
Dame pour calmer un peu Vimportunite de cer- 
tains Creanciers qui faiſoient plus de bruit que 
les autres; ce charitable Religieux, dis- je, $e- 
ſtima trop heureux d'avoir une preference qui 
Ini coũtoit ſi peu, quoique ſon Couvent la payat 
ji cher. Md F— avoit exige pour aſſurer fa 
Conqucte, pour plus long tems, que peu-à- 
peu il diminueroit de ſon aſſiduitè dans la mai- 
fon & qu'enfin il n'y paroitroit plus avec la fou- 
le de ceux qui y venoient journellement, vou- 
lant par là oter juſquau plus petit ſoupgon de 
ſon intrigue; le Moine qui avoit autant & plus 
de meſures à garder qu'elle, conſentit volon- 
tiers à ne la voir qu en ſecret, & ſe contenta 
des tete · i- tète dans leſquels il pouvoit ſe livrer 

N 2 


ſans mEnagement A tout le feu de fa paſſion, & 
recevoir les marques d'une reconnoiſſance, qui 
dans le fonds n'etoit due qu'à toute la Commu- 
naute des Benedictins, dont il faiſoit les hon- 
neurs. : 
Cependanc Mr. & Md. F—, avoient deleur 
mariage une fille, qui, agce de quatorze ans, 
commencoir a faire ſenſation dans la ſocictè que 
ſon Pere & ſa Mere recevoient chez eux, Un 
minois fin & interellant, des traits reguliers & 
dclicats, & une vivacite ordinaire aux jeunes 
Francoiles, attiroient deja attention des jeunes 
gens avec leſquels elle vivoit journellemenc & 
I - partageoient les ſoins qu'ils o empreſſoient de 
1 rendre à la Mere. Dans les commencements 
| Md. F voyoit, avec la complailance naturel- 
le aux Meres, croitre fa fille, & meriter des 
hommages dont elle necroyoit avoir a craindre 
les ſuites, ni pour la vertu de cette chere en- 
fant, ni pour ſon interèt particulier; car quoi- 
que ſon choix fut fixe, elle ne voyoit pas avec 
indifference la foule des Adorateurs qui ob- 
ſedoienit; & ſi elle eutpenſe que les attraits pour 
ainſi dire naiflans de Mlle. F= euflent pu lui 
enlever un ſeul des cœurs qui tous ſembloient 
voler vers elle, la jalouſie, Yemportant ſur la 
tendreſſe maternelle, eũt expoſe la jeune F— 
à des delagrements quelle ne devoit eprouver 
qu'un peu plus tard. On fait que les femmes 
a pretention ne ſouffrent jamais tranquillement 


|» des Rivales, quelques chires qu'elles leur puiſ- 
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ſent ètre dailleurs; & Md. F— était moins 
tolerante à ce ſujet, que toute autre. Elle ne 
voyoit donc dans les complaiſances qu'on avoit 
pour ſa fille, que la ſuite de la politeſſe galante 
de tous les Frangois, & peut-etre meme, quun 
deltir de lui plaire, en lui raportant indirecte- 
ment les hommages innocents qu'on rendoit à 
une fille, pour laquelle on ne pouvoit pas dou- 
ter qu'elle weut beaucoup de tendreſſe. Si Ma- 
dame F— eut cependant fait un retour ſur la 
premiere epoque intereſlante de ſa vie, elle au- 
roit aiſement apperęu, qu'un cœur 2 quatorze 
ans ſe donne facilement quand il en eſt ſollici- 
te; & qu'à cet age, ſurtout dans le climat Lan- 
guedocien, plus dune fille vit ſous les Loix de 
Famour le plus vif & le plus paſſione Sa pro- 
pre experience eũt pu lui donner une juſte m- 
fiance des charmes de ſa fille, ſi ſon amour pro- 
pre ne les lui eut repreſentes comme trop ten- 


drès encore pour former une intrigue capable 


de la defeſperer. Md. F— <toit la ſeule qui 
penſoit ainſi fur le compte de ſa fille, & des 
yeux plus pergants que les ſiens ſans-doute, a- 
voient reconnu dans les doux, mais vits Elans 
de ce jeune cœur, qu'il cherchoit à Schaper; 
& qu il mattendoit que le moment favorable 
de ſe donner; auſſi my eut- il aucun des mem- 
bres de cette ſocicte, qui weſperat en ſecret 
d'en recevoir le don, & qui ne fit pour ſe le 
procurer tout ce que la prudence pouvoit lui 
permettre dans cette circonſtance. 
N 3 
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Loe Marquis de B—, quoique le moins a- | 
vantage par la Nature, mais un des mieux par- 
tages par la fortune, etoit un des plus aſlidus 
dans cette maiſon de liberte; rebute peut- etre 
des obſtacles inſurmontables qu'il eprouva de 
la part de Md. F—, il tourna inſenſiblement 
toute ſon attention vers Mlle. F—; & ſans pa- 
roitre avoir abandonnè les entrepriſes du cote 
de la premitre, la ſeconde qui lui offroit moins 
de difficultes à ſurmonter, fut celle à laquelle 
il S attacha reellement. Il lui en couta pour 
ebranler une vertu qui juſques là wavoit pas 
efluye encore de vives attaques. La jeune F— 
aimoit, mais ne cherchoit d' autre ſatisfaction 
dans Pamour que le plaiſir daimer & d'ctreai- 
mee; & elle penſoit que {on amant devoit auſſi 
Sen contenter: les belles paſſions & les incli- 
nations deſintereſſees ſont du vieux tems, on 
wen trouve plus d' exemples, dans le notre, 
que dans les Romans , dont les Auteurs for- 
ment 2 leur gre, dans leurs cabinets, Fintrigue 
& le denouement. Linteret, la cupidite, & 
plus que tout, le libertinage ſont Fame aujour- 
dhui de preſque toutes les unions, & la depra- 
vation des mœurs eſt montce {1 haut, que les 

rſonnes meme de la premiere diſtinction & de 
($9: grande naiſſance, ſe font un point dhon- 
neur, & un ſujet de gloire, de tromper les 
malheureuſes victimes qui ſe devouent à leur 
impcrueule lubricite; ſeduites par leur propre 
foibleſſe, & par les apparences les plus trom- 
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peuſes, elles fe livrent a la diſcretion de ces 
jeunes debauches, qui les abandonnent indigne- 
ment apres les avoir deshonorces. Mr. le Mar- 
quis de B— penſoit a la mode, & ne ſongeoit 
qu'à cueillir la premiere fleur de la vertu de la 


jeune F— ſe reſervant d'abandonner 4 ſes ca- 


marades les charmes qu'il auroit fletris, lorſqw'il 
ſeroir degoute de leur jouiſſance. La jeune 
amante wavoit pas aitez d experience, pour pe- 
netrer les vuës de {on amant, & elle lui ſuppo- 
ſoit la droiture qu'il affectoit, & celle avec la- 
quelle elle en agiſſoit; aux tendres careſſes, ſuc- 
cederent les promeſſes & les ſerments; toutes 
les proteſtations d'ulage en pareil cas etant mi- 
ſes en euvre, Mlle. F—-, trompee par les de- 
hors de la plus tendre amitie, ſe laiſſa aller en- 
fin aux ſollicitations du preſſant Marquis, qui 
triompha d ſon innocence, & ſe refit avec la 
fille des cruautes qu'il avoit eprouvees dela part 
de la mere. Huit ou neuf mois ſe paſſerent 
dans union la plus intime & les plaiſirs les plus 
vils entre ces deux amans, ſans que la mere, 
qui de ſon core tiroit tout le parti poſſible de 
{on Benẽdictin, sapperęut, ni meme fe doutar 
de rien; cependant il n'y avoit preſque pas de 
nuit que le Marquis n' en paſſat la plus grande 
partie dans ſa chambre, qui ctoit auſſi celle de 
fa fille; car il ctoit rare que pendant le jour il 
pic trouver un moment aflez commode pour 
e livrer fans riſque 4 Pimpertuoſite de ſes feux, 
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& pour les eteindre a loiſir dans les bras de la 
jeune F—. 

Le Marquis de B—, comme le plus com- 
plaiſant, le plus riche, & le plus genereux de 
tous ceux qui frequentoient la maiſon, y fur 
bientòt regarde comme Pami particulier, & 
jouit de tous les avantages attaches a cette im- 
portante qualite, Quelques ſommes prcetces 
avec nobleſſe dans des occaſions delicates, ol 
meme il avoir epargne la peine de le les faire 
demander, lui donnoient un fi grand credit & 
une autorite fi marquee ſur la famille, qu'on 
ne faiſoit plus rien Gs le conſulter & encore, 
moins qu'il n aprouvãt autentiquement; tous 
ceux qui lui deplaiſoient, erojient congediés; 
& il ry avoit que ceux qu'il avoit defignes , qui 
etoient retenus à ſouper; en un mot tout le 
monde s apperęut dans peu, qu'il ẽtoit verita- 
blement le maitre dans la maiſon; mais tout 
le monde ſe trompa ſur le motif qui lui en a- 
yoit fait prendre {i fort à cœur les interets; on 
Fattribuoit generalemenr a ſon intelligence ſe- 
crete avec la mere; & il my avoit qu'un jeune 
chanoine de la Cathedrale qui devinar fa paſſi- 
on pour la fille. Ce jeune Abbe profes dans 
les intrigues les plus amoureuſes, avoit voltige 
pendant longtems de belle en belle; ſon gara- 
ctere & ſon habit n'etant plus aujourdhui un 
obſtacle à la conquere des cœurs, etant meme 
en France un titre puiſſant pour y pretendre, 
il avoir cte 4 portèe de connoitre à fonds tou 
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tes les ruſes de bamour, dont il avoit fait une 
etude particulière; plus d'une belle en avoit fait 
la dangereuſe cpreuve, & avoit a ſe plaindre 
des attraits ſeducteurs du trop volage Abbe; 
naturellement inconſtant, il paroiſſoit & diſpa- 
roiſſoit rapidement dans toutes les bonnes com- 
pagnies ou il ctoit regu, & ne $y arretoit ja- 
mais, que lorſqu il croyoit y trouver quelque 
femme aſſez duppe, ou plutot aflez foible, pour 
ſe laifler tromper par la plus jolie figure dont il 
etoit porteur; & à la faveur de laquelle il avoir 
eu tant de bonnes avantures. Introduit chez 
Md. F—, il y fut regu avec toutes les marques 
de diſtinction qu'on croyoit devoir a ſon crat, 
& plus encore peut-etre à ſes reyenus & à (a 
bonne mine; il comprit le foible de la Dame 
du logis; & fans former aucune pretention ſur 
elle, il ſe mela parmi la foule de ſes adorateurs 
mais Melle. F— lui parũt ſeule meriter tous ſes 
ſoins; il gy attacha donc tout de bon, & à la 
faveur du prejuge general, qui fait regarder 


comme de fimples politeſſes, les aſſiduites de 


la part des Eccleſiaſtiques, aſſiduites qu'on ne 
traite pas avec la meme indulgence dans les gens 
du monde, il neut beſoin d' aucune des precau- 
tions que ceux· ci ſont obliges de prendre. Con- 
ſtamment aupres de la jeune F—, il etoir de 


toutes les parties od celle-ci jouoit; & quand 


elle ne jouoit pas, PAbbe, dans un coin retirc 
de la chambre, s occupoit 4 lui donne: les pre- 
mitres legons en amour. Elle ne pouvoit cer» 
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tainement pas avoir de maitre ni plus habile, 
ni plus propre à faire gouter ſes principes; un 
eſprit fin & cultive, une douceur inalterable, 
une expreſſion patherique, une complaiſance 
marquee, & une grace infinie dans tous fon 
exterieur le rendoit le plus aimable & le plus 
dangereux de tous les precepteurs; le cœur de 
Melle F— y fut ſenſible malgre fon attache- 
ment pour le Marquis de B—, qui mavoit cer- 
tainement pas les memes avantages que Mr. 
PFAbbe, elle ſe repentit de s etre engagee ſtor, 
& elle regrettoit le cœur de cet Eccleſiaſtique 
qui lui paroiſſoit bien mieux ſimpatiſer avec le 
fien; mais elle etoit trop avancce avec le Mar- 
quis pour reculer, &elle commencoit 4 crain- 
dre, qu'il ne füt plus tems de le faire, aiant 
depuis plus de deux mois toutes les raiſons 
dapprchenſion, que Fon peut avoir lorſqu'on 
ſe livre fans reſerve 4 un homme qui, pour 
Fordinaire, abuſe de la foibleſſe d'un ſexe in- 
capable de tenir long-tems contre les attaques 
combinces de ſon cœur avec celles d'un amant 
preſſant & tendrement aime. L'Abbe rigno- 
roit pas les engagemens de celle qu'il rachoit 
de ſeduire, & ceſt pour cette raiſon peut-ttre, 
quil Fetoit obſtine à ne pas dèſiſter de ſon en- 
trepriſe; en cas de facheux cvenement, le mal- 
heur ne lui en eũt pas cte impure, & le Mar- 
quis de B— <ctoit pour lui un Plaſtron à babri 
duquel il wavoit rien 4 craindre. Reſolu de ſe 
preyaloir des ayantages de ſa figure, de ſa gen- 
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tilleſſe, & de fa patherique cloquence aupres | 
de Melle F—, auſſi bien que du gour decide | 
qu'elle paroiſſoit avoir pour lui, il ctoit ſur le 
point d'en retirer tout le fruit, lorſque le Mar- 
quis de B— s' apperęut du danger qu'il couroit 
avec un Rival ſi redoutable; il en temoigna d'a- 
bord la peine à ſon amante, qui, quoique en- 
core ſans experience, mais inſtruite par un 
homme habile dans Part de diſſimuler & de 
teindre, le tira d'affaire avec le Marquis dans 
les premiers reproches qu'il lui fit ſur ſon inſi- 
delite, de la fagon dont toutes les amantes sen 
tirent, Ceſt-a-dire en ſe plaignant de Vinjure 
atroce qu'on faiſoit a ſon honneur & à ſon cœur, 
en proteſtant de ſon innocence, & verſant un 
torrent de larmes que ce ſexe ſait repandre à 
propos, & toutes les fois qu'il le juge ncceſ- 
faire 4 ſes propres interèts. Le Marquis qui ſe 
doutoit de Petar actuel de Melle. de F—, fit 
ſemblant d'erre perſuade de Finjuſtice dont elle 
Faccuſoit, il lui fit des excuſes, & la pria de 
lui pardonner ſes ſoupgons, en faveur de la ten- 
dreſſe qui les avoir fait naitre. Tout ctoir fa- 
vorable dans cette circonſtance pour lui faire 
obtenir {a grace; auſſi Fobtint-il; mais il avoit 
trop dexperience pour sen tenir aux proteſta- 
tions qu'on lui avoit fait d'un amour qui ne pou- 
voit ſouffrir de partage; il ſavoit trop bien ap- 
precier les aſſurances qu'on fait A ce ſujet, pour 
ſe tranquiliſer & Fen raporter entitrement 4 ſa 
maitreſſe. Il crut devoir employer un moyen 
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plus ſtr & plus infaillible, pour Fobliger à lui 
etre fidele, pendant qu'il pouvoit la voir en- 
core, il prit le parti d uſage en pareille circon- 
Nance; ceſt-a-dire, qu' apres avoir eu une ex- 


plication avec la maitreſſe, il en eũt une avec 


ſon concurrent; elle ctoit d'autant moins dan- 
gereuſe, & les ſuites devoient en etre d'autant 
plus heureuſes pour lui, que Mr. Abbe ne pou- 
yoit, ni ne devoit par ſon ᷑tat, que ceder, ſans 
murmurer , une place qu'il ne lui toit pas poſ- 
ſible de remporter Pepee à la main; fentrevuẽ 
entre le Marquis & le Chanoine ſe paſſa donc 
fort tranquillement; le premier ſe plaignit d'un 
ton 4 r au ſecond, qu'il ne vouloit plus 
avoir ſujet de ſe plaindre, & le ſecond ſe juſti- 
fa d'un ton à perſuader au premier que, Sil 
toit expoſe ſans le favoir , à lui deplaire, il 
lui oteroit 2 Pavenir tout ſujet de plainte 4 cer 
egard; ainſi apres setre donne reciproquement 


leur parole d'honneur, Pun , de ne pas ſouffrir 


impunewent une rivalite qui bᷣoffenſoit, Fautre 
de ne pas S expoſer au courroux d'un homme 
avec lequel il ne pouvoit pas lutter, ils ſe ſepa- 
rerent les meilleurs amis du monde; le Mar- 
quis vint jouir tranquillement des appas de 
Melle F—, & FAbbe que rien plus wattachoit 
a la ſocictè de Md, F ry parit plus; cette 
diſparition ſubite ne ſurprit perſonne; on con- 
noiſſoit Mr. le Chanoine, & on ᷑toit ſurpris, 
qu'il eũt ere aſſidu pendant fi long tems dans 
une maiſon dans laquelle perſonne ne lui ſup- 
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poſoit une attache reelle; PAbbe ſe conſolant 


moitie de gre, moiuic de force, d'avoir men- 


que un coup, qu'il gctoit perſuade immanqua- 
ble, & que cextainement il meut pas manque, 
vil ſe fut un peu plus preſſe, & qu'il eut gar- 
de comme a fon ordinaire moins de menage- 
mens, ſut S expoſer 4 rivaliſer ailleurs avec des 
amans, ou des maris moins jaloux ou moins 
ſoupgonneux que le Marquis de B—. Son ex- 


perience paſſce Paſſuroit de la reiiſſite, & ce- 


dant un champ de Bataille dont il avoit cte chaſ- 
ſe fans ignominie & fans coup ferir, il fut fe 
retrancher dans ſes anciennes conquetes , atten- 
dant une occaſion plus favorable pour en faire 
de nouvelles, Cependant Melle. F— appro- 
choit inſenſiblement du terme ignominieux on 
ſon deshonneur & fa honte &rotent affures; (a 
maigreur , la fletriſſure de les attraits, fa me- 
lancolie, tout deceloit en elle quelque cauſe 
ſecrete de chagrin; pluſieurs la devintrent à la 
fin, & fa mere chercha i S aſſurer de la verite᷑ 
des conjectures quelle fit ſur erat actuel de ia 
fille. II ne lui fur pas difficile de decouvrir la 
verite? mais pour ne rien precipiter dans une 
affaire dans laquelle on peut aiſcment fe trom- 
per malgre toutes les apparences poſſibles, elle 
contraignit ſa fille autant par menaces que par 
careſſes, a lui faire baveu de ſa honte, & de 
fon malheur; Md. F— <eroit trop habile pour 
gFemporrter en reproches inutiles contre a fille; 
les mauvais traitements irritent le mal dans pa- 
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plus ſur & plus infaillible, pour Fobliger à lui 
etre hdele, pendant qu'il pouvoit la voir en- 
core, il prit le parti d'uſage en pareille circon- 
Nance; ceſt-a-dire, qu' apres avoir eu une ex- 


plication avec la maitreſſe, il en eũt une avec 


ſon concurrent; elle etoit d'autant moins dan- 
gereuſe, & les ſuites devoient en ere d' autant 
plus heureuſes pour lui, que Mr. PAbbe ne pou- 
yoit, ni ne devoit par ſon ctat, que ceder, ſans 
murmurer , une place qwil ne lui ctoit paspol- 
ſible de remporter Fepee à la main; Fentrevus 
entre le Marquis & le Chanoine ſe paſſa donc 
fort tranquillement; le premier ſe plaignit d'un 
ton d — au ſecond , qu'il ne vouloit plus 
avoir ſujet de ſe plaindre, & le ſecond ſe juſti- 
fa d'un ton à perſuader au premier que, il 
toit expoſe ſans le ſavoir, 4 lui deplaire, il 
lui oteroit 2 Pavenir tout ſujet de plainte 4 cet 
cgard; ainſi apres o etre donne reciproquement 
leur parole d'honneur, Pun, de ne pas ſouffrir 
impunewent une rivalite qui Voffenſoit, Fautre 
de ne pas S expoſer au courroux d'un homme 
avec lequel il ne pouvoit pas lutter, ils ſe ſepa- 
rerent les meilleurs amis du monde; le Mar- 
quis vint jouir tranquillement des appas de 
Melle F—, & FAbbe que rien plus wattachoit 
a la ſocictè de Md. F muy parut plus; cette 
diſparition ſubite ne ſurprit perſonne; on con- 
noiſſoit Mr. le Chanoine, & on ctoir ſurpris, 
qu'il eũt ere aſſidu pendant ſi long tems dans 
une maiſon dans laquelle perſonne ne lui ſup- 
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poſoit une attache reelle; PAbbe ſe conſolant 
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moitie de gre, moitiè de force, d'avoir men- 


que un coup, qu'il gctoit perſuade immanqua- 
ble, & que certainement il reut pas manque, 
vil ſe fut un peu plus preſſe, & qu'il eut gar- 
de comme i fon ordinaire moins de menage- 
mens, ſut Fgexpoler 4 rivaliſer ailleurs avec des 
amans, ou des maris moins jaloux ou moins 
ſoupgonneux que le Marquis de B—, Son ex- 
perience paſſee Paſſuroirt de la reũſſite, & ce- 
dant un champ de Bataille dont i} avoir ete chaſ- 
ſe fans ignominie & ſans coup ferir, il fut fe 
retrancher dans ſes anciennes conquetes , atten- 
dant une occaſion plus favorable pour en faire 
de nouvelles, Cependant Melle. F— appro- 
choit inſenſiblement du terme ignominieux on 
ſon deshonneur & fa honte <totent aſſures; (a 
maigreur , la fletriſſure de ſes attraits , ſa me- 
lancolie, tout deceloit en elle quelque cauſe 
ſecrtte de chagrin ; pluſieurs la devintrent à la 
fin, & fa mere chercha i Saſlurer de la verits 
des conjectures qu'elle fit ſur erat actuel de ia 
fille. II ne lui fut pas difficile de decouvrir la 
verite? mais pour ne rien precipiter dans une 
affaire dans laquelle on peut aiſcment fe trom- 
per malgre toutes les apparences poſſibles, elle 
contraignit {a fille autant par menaces que par 
careſſes, a lui faire l'aveu de ſa honte, & de 
fon malheur; Md. F— <eroit trop habile pour 
gemporter en reproches inutiles contre a fille; 
les mauvais traitements irritent le mal dans pa- 
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reille circonſtance; les conſolations & les ten- 
dreſſes lui parurent plus propres à tranquiliſer 
ſa fille, & à lui faire regagner une ſerenite qui 
lui paroiſſoit abſolument neceſſaire, pour diſſi- 


per des doutes qui ſe ſeroient fortifics de plus 


en plus dans la focicte, {i par une ſeverite de- 
place, & dont elle ne fut jamais ſuſceptible, 
elle cut acheve de jetter ſa fille dans le deſeſ- 
poir. Elle la flata , & peut etre gen flatoit- 
elle elle-meme, que ſon malheur pourroit tour- 
ner à ſon avantage, & que le Marquis de B—, 
en cas qu'il voulut faire le reveche , pourroit 
etre force à reparer Phonneur d'une perſonne 
dont il avoit abuſe, & qui ne reconnoiſſoit 
d'autre difference entre elle & lui, que celle 
que la fortune injuſte y avoit miſe. Melle. 
F—, tranquiliſce autant par les careſſes de a 
mere , que par Feſpoir flateur de ſe voir bien- 
tot Marquiſe de B , reprit effectivement un 
peu de ſon embonpoint , & regagna dans peu 
la bonne opinion qu'elle avoit perdue vis-a-vis 
de ceux qui frequentoient la maiſon ; ſon en- 
jouement regagna le deſſus, & il y eũt peu 
de perſonnes, qui ne S'accuſaſſent en ſecret, 
de trop de precipitation dans le jugement quils 
avoient porte ſur ſon compre. 

Md. F—, apres Setre afſurce par Faveu 
de fa fille, qu'elle ne haſarderoit rien dans u- 
ne explication avec le Marquis de B —, ſe ha- 
ta de ſonder ſes ſentiments, & de ſavoir a quoi 
ven tenir. Un ſoir, apres que la compagnie ſe 
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fut reticce , elle le pria de monter avec elle 
dans ſon appartement; & elle voulut que sa 
fille fut preſente à la converſation intereflante 
qu'elle alloit avoir avec un homme quelle ne 
ſuſpectoit nullement de fineſſe, ou plutor de 
baſſeſſe de ſentiment, après les traits multipli- 
es de ſa generofite, „ Vous n'ignorez pas, 
„ Marquis, lui dit cette mere cloquente, vous 
„ Wignorez pas ſens doute Petar actuel de ma 
„ fille, & vous ctes trop bien ne , quand vo- 
5 tre amour ne vous lolliciteroit pas en fa ſa- 
„ veur , pour penſer à la deshonorer. Je wi- | 5 
„ magine pas que vous vous ſojez propoſe d'a- 1 
„ buſer de fa jeuneſſe, de fa foibleſſe, & de 1 
„ {on peu d' experience: je vous ſuppoſe des | 
» motits plus nobles & plus dignes de votre 
„ naiſſance; ma fille par la ſienne peut pr 

„ tendre 4 votre alliance, & votre fortune 
„ vous met à portce de ſuplcer au defaut de la 
„ ſienne; je ne veux pas invoquer 4 mon ſe- 
„ cours votre tendreſſe & votre amour, ceſt a 
„ ma fille a faire valoir ſes droits fur votre cœur, 
„ & a vous emouvoir par cet endroit; les lar- 
„ mes que vous lui voyez rẽpandre, & que 
„ vous ſeul ſaites couler , plaident aflez en (a 
„ faveur, la cauſe de fon cœur & de fon hon- 
„ neur ; ſi je vous croyois inſenſible à votre 
„ propre gloire & à la ſienne, je mourrois de 
„ douleur de nretre abuſe fi lourdement ſar 
5 votre fagon de penler , fi vous me forciez 4 
„ Fecourir à la juſtice pour... . „ Arretez, 


_ 


3 


6) „ 
* 
* 1 


13 


—— —— 
e ̃ ͤ AER Po ge 
«ws mo 


no ogy —B oO 


208 — 


Madame, interrompit le Marquis avec amour 
le plus paſſionè en apparence, & la mieux at- 
fectuce , „ arretez ; tant que vous ne m'avez 


32 
3» 


of 


pas laiſſe entrevoir des doutes ſur mes vrais 
ſentiments, je vous ai ccoute avec le reſpect 
que je vous dois , non-{culement en qualité 
de Femme, mais mcme en qualite de mere, 
y aiant tres-longtems qu'a mon particulier, 
je vous honnore comme telle; mais les ſoup- 
cons que vous venez de jetter fur ma probi- 
, meaffligent trop ſenſiblement pour vous 
laifler continuer un diſcours qui, ſans dou- 
te, leroit devenu offenſant pour moi; je 
croyois vous avoir donne aſſez de preuves de 
ma generolite & de mes ſentiments d' hon- 
neur, pour ne me voir jamais expoſe vis-a-vis 
de vous, a des menaces plus injurieuſes, 
que propre à me contraindre de m'y confor- 
mer, & je me perſuadois, que mon aman- 
te ne pouvoit Etre mieux aſſurèe de ma ten- 
dreſſe & de la purete de mes intentions, que par 
les tèmoignages les plus autentiques, & les 
allurances les plus ſolemnelles; C'eſt le ſeul 
chagrin que j*eprouve dans ce moment, de- 
puis que Jai Phonneur de vous connoitre z & 
le bonheur de rendre à Melle. votre fille des 
devoirs que fai cru ne pas lui etre indiffé- 
rents. Diſſipez donc, b'une & autre, tou- 


tes les apprehenſions qui ne peuvent que 


metre tres · injurieuſes, ſi mon interèt vou- 
loit ſe ompromettre avec mon amour, le 
% Premier 
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»» premier je vous aſſure, ne ſeroit pas le plus 
„ fort, mais comme tout mon bonheur, qui eſt 
„le plus cher de tous mes interets , conſiſte 
„ uniquement dans la paſſion, que j'ai pour 
„ Melle. votre fille, permettez- moi, Mada- 
„ me, de me jetter à vos genoux, & de vous 
„ demander la main de la perſonne que jfado- 
„ Ie, & qui, jelpere, wattend comme moi, 
„ que votre conſentement pour recevoir la mi- 
„ enne „. Des ſcenes attendriſſantes comme 
celle-ci , ne peuvent fe rendre qu'à des ſpecta- 
teurs ; le {imple recit ne peut que les affoiblir, 
& le cœur peut ſeul faire un tableau reſſem- 
blant. Md. F—, fatisfaite, peut- etre, au- 
deli de tout ce qu'elle pouvoit attendre, releva 
le Marquis; & après Pavoir aſſectueuſement em- 
bralle, elle ſe retira pendant quelques moments 
pour laiſſer à ſa fille toute la liberte de marquer- 
à ſon amant ſa plus vive & ſa plus tendre re- 
connoiſſance. Le Marquis qui ſembloit gre 
explique de la fagon la moins equivoque , ma- 
voit cependant dit que la moitic de ce qu'il de- 
yoit dire; mais comme le reſte exigeoir une 
discuſſion un peu longue, il remit au lende- 
main d'achever de gexpliquer, © Md. F — - 
tant entree pour ſe coucher , le Marquis prit 
conge de la mere & de la fille, & les laiſſa Pune 
& autre dans la joie la plus parfaite; & enti- 
erement ſatisfaites de Pexplication qu'elles ve- 
noient d avoĩr. Retire chez lui, il penſa aux 
moyens d'cloigner effet des promeſſes qu'il a- 
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yoit fait, croyant que vil pouvoit gagner du 
tems, il lui ſeroit aſſez aiſe dy manquer abſo- 
lament. Avec un eſprit allez ordinaire, il ſa- 
yoic ſe contrefaire quand il vouloit , & quoi- 
que noturellement avare il ſavoir paroitre pro- 
digue , lorsque les interets de fa paſſion Fexi- 
geoient. Franc, en apparence, mais rcelle« 
ment diſlimule , il en impoſoit par un extcrt- 
eur ſimple, qui paroiſſoit avoir un caractère de 
veritè qu'il n'ctoit pas poſſible de ſuſpecter; 
raimant que pour lui- meme, ou pour mieux 
dire, ne cherchant qua ſatisfaire ia flamme 
deſordonnce, il ne cherchoit auſſi quia garder 
les apparences, & la verru reelle metoit pas 
plus reſpectable à ſes yeux, que la vertu fein- 
te & ſimulce de la plupart des Femmes; abuier 
de la tendreſſe, ou plutòt de la credulite d'une 
fille innocente, dans quelque rang qu'elle fut, 
ne lui paroiſſoit pas plus criminel, que de 
tromper une femme , qui, ſi on ne la previ- 
ent, trompe bientot elle-meme ; en un mot, 
le Marquis de B — , ſous les apparences de la 
plus auſtere probite & de Phonneur le plus e- 


ſtimable, cachoit un homme fans ſentiments, 


&autant plus abominable , qu'il ctoit impene- 
trable, D'apres Veſquiſle de ſon portrait, on 
penſe {ans doute qu'il n'eut aucune peine 42 
trouver un pretexte plauſible , pour differer un 
mariage qu'il avoit annonce comme prochain, 
& qu'il ne vouloit reellement jamais effectuer, 


Se rendant le lendemain à la toilette de Md. 
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F —, fe croyant autoriſe plus que jamais, 4 | 
pouvoir paroitre à toute heure dans la maiſon, 
apres les proteſtations les plus retterces des ſen- F 
timents qu'il avoit montres la veille , il acheva | 
de ſe dcclarer dans les termes ſuivants. „ Je 
„ Crois , Madame, que vous ravez plus de 
„ doute ſur la fincerite de mon amour pour 
„ Melle. F — ; le ſeul regret que at , cet 
„ de ne pouvoir pas achever de vous en con- 
„ Vaincre fur le champ, en uniſſant, fans re- 
„ tarder , fon fort au mien; mais je ne vous 
»» at jamais cache ma ſituation vis-a-vis de mon 
„ Pere, & ce que je vous en ai dit, avant que 
„ jeulle aucun interet a me plaindre de mon 
„ fort à cet cgard , doit vous etre garant de 
„ ma veritable peine à ce ſujet; il weſt pas 
„ poſſible d eſperer qu il donne jamais ſon con- 
„ ſentiment a mon mariage avec Melle. E 
„ quelque honorable que dur lui paroitre cet- 
„ te alliance; ſon caractere eſt aſſeʒ connu 
„ Vous-meme , pour que vous ſoyez aſſuree 
„ que je wexagtre pas des difticultes , que je 
„ voudrois aux depens de ma fortune pouvoir 
„ lever; vous ſavez encore Finteret preſſant 
„ que j ai de le menager; fi mon cœur & une 
„ ;conſtante tendreſſe pouvoit toujours tenir lieu 
„de tout 4 Melle. votre fille, Dieu m'eſt 
„ temoin que Foppoſition de mon pere ne 
„ mempecheroit pas de lui donner tout-à- heu- 
„ re la ſatisfaction. qu'elle eſt en droit d atten - 
„ dre de moi, & que mon „ plus 
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que la juſtice lui rendra dans la ſuite; nmaais 
vous ſavez, Madame, qu'il faut un peu de 
fortune pour ſoutenir, non- ſeulement un 
rang comme le mien, mais meme pour en- 
tretenir la bonne intelligence dans un mc 
nage que rien ne brouille plutor que Vindi- 
geance. Je ſuis perſuade que vous aimez 
trop tendrement Melle, F — , pour vou- 
loir expoſer a un malheur plus grand enco- 
re que celui que vous cherchez à cviter;” mon 
pere eſt infirme depuis long-tems , & fon 
grand age ne lui permet pas d' eſperer de vi- 
vre bien des annces ; ne me forcez pas d'a- 
breger des jours languiſſants , que je dois 
reſpecter par devoir , & que je cheris par 
inclination ; je fais ce que je dois à mon a- 
mour , mais je roublierai jamais ce que je 
dois à mon pere, & je me croirois indigne 
de devenir votre fils ſi je vous montrois des 
ſentiments monſtrueux & defavoues , par la 
nature, ſi je vonlois la faire taire dans cette 
circonſtance , quel augure deyriez-vous en 


tirer pour Payenir, tant pour vous que pour 


Melle. F — Aidez- moi plutor , Madame, 
à lui faire recevoir un excuſe trop legitime 
du retard que je dois apporter 4 pouvoir la 
preſenter au public comme mon epoule ; il 
en coute 4 mon cœur pour en faire les desa- 
veu; & fi Fon metient compte de la violen- 
ce que je me fais, ma peine en ſera d autant 
mains grande 1 
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Ce diſcours auquel Md. F — ne Latten- 
doit pas, lui parit neanmoins ſi vrai, fi rai- 
lonnable , & meme ſi paſſionè, qu'elle donna 
bonnement dans le ſens du perfide Marquis, 
qu'elle et jamais ſuſpectè de la plus inſigne 
noirceur; elle ſavoit qu'il lui diſoit vrai à Pegard 
de Vinflexibilite & de Favarice du vieux Baron 
de B — que toute la Province connoiſſoĩt, & 
ele ne trouva rien que de tres-railonnable dans 
les raiſons du Marquis, Il fut donc queſtion 
de prendre de {ures meſures pour derober au 
public la groſſeſſe de Melle, F — , & b'em- 
pecher de penetrer le miſtere de cette intrigue. 
L'expedient ne fut pas difficile; Favancement 
de la groſſeſſe de la jeune F —, & la ſaiſon de 
F2utomne en firent bientor naitre VFidee. 

Les eaux minerales de Bagnères ſont depuis 
tres· longtems fameuſes par leur vertu. Non- 
ſeulement les Frangois en eprouvent les effets 
ſalutaires; mais leur bienfaiſance $etend enco- 
re ſur tous les peuples d'Europe qui y viennent, 
tous les ans, autant pour y chercher la fante 
des maux rcels qu'ils eprouvent , que pour y 
profiter des A & des plaiſirs auxquels 
on $'y livre fans reſerve & fans contrainte. Ba- 
gneres eſt un tres-jolie ville au pied des Pyrc- 
nees dans la Province de Bigorre, elle eſt ſituce 
dans une vaſte & ſuperbe plaine 3 Bagneres 
dans la ſaiſon peut diſputer pour le gout , Ta- 
bondance, la richeſle & le luxe, a Paris, tou- 
tes proportions gardces , & elle eſt certaine- 
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ment beaucoup au- deſſus de cette Capitale, 
pour les delices de la vie dans quelque ſens qu 
on Fentende ; le concours des Nationaux de 
tout rang, de tout age & de tout ſexe , & ce- 
lui des etrangers, le rend le ſejour le plus de- 
licieux , & y attire , plus par plaiſir que par 
beſoin, tous ceux qui, étant en état de faire 
de la depenle , veulent donner trois mois a leur 
plaiſir, & les paſſer dans la plus brillante Com- 
pagnie. Le voyage de Bagneres eſt depuis très- 
long- tems du bon ton en France; Ceſt la ſeuls 
mode qui $&y ſoutienne conſtamment; auſſi eſt- 
ce ſans doute la plus innocente & la mieux au- 
toriſce: plus d'une fois ce voyage a ſervi de 
pretexte 4 d autres perſonnes qui ſe trouvoient 
dans le meme cas que Melle deF —, & quan- 
tite de femmes font redevables aux Eaux minc- 
rales , autant de leur ſantè, que de leur hon- 
neur, qu'elles auroient eu de la peine de met- 
tre 4 couvert, {i elles n'euſſent eu à fair e un 
voyage auſſi plauſible & auſſi propre à cacher 
les effets de leur incontinence. Le Marquis de 
B — relolut donc le voyage de Bagneres , a- 
vec Md. & Melle. E.. Le jour en fut fixe pour lg 
huititme jour apres celui de l'eclaireiſſement 
dont nous venons de parler, & des le meme 
jour il fut annonce 4 toute la ſocicte , qui aprit 
avec peine une interruption , & une ceſſation 
du plaiſir, & que la plupart des membres eurent 
la bonte de trouver beaucoup trop longue, 


quoiqu ils fuſſent bien aſſures de ne pas chau- 
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mer par Fabſence de ces Dames; le Marquis 
prit la precaution de faire partir en avance un 
homme de confiance, charge de trouver dans 
quelque lieu ifole , un endroit propre A facili- 
ter le lucces du voyage de Melle E —, & à 
la dcerober à la honte inevitable de ſon état. 
Ce lieu wetgir pas diflicile à trouver, les envi- 
rons de Bagneres ſont {1 ſolitaires, ſi peu fre- 
quences , & meme {1 impraticables dans quel- 
ques endroits, qu'il eſt aiſe dy vivre inconnu 
au reſte des mortels, auſſi long tems qu'on 
veut ſe derober a leurs yeux, fans qu'il ſoit 
pollible d etre decouvert dans cette paiſible re- 
traire. | 


| Madame de F — exigea que le Marquis de 
B — ne ſeroit pas du voyage“, & elle retit 


pas de peine 4 Pobtenir ; il ctoit moins amou- 
reux que libertin , & ſon amante commencoit 
a lui devenir indifferente ; il avoit meme reſo- 
lu de Pabandonner apres fa delivrance ; & il 
fut bien- aiſe qu'on lui fournit Foccaſion propre 
2 ſon deſſein; Md. F — qui ne ſuſpectoit pas 
fa fidelite, avoit deux vues en excluant le Mar- 
quis du voyage, la premitre de pouvoir a ſon 
gre diſpoſer de fa bourſe, tant chargèe de fai- 
re toutes les depenſes .neceſlaires , & pouvant 
les groſſir ſans que le Marquis put voir par 
lui-meme , ſi elles ctoient exagertes ou nonz 
la ſeconde , qui lui tenoit au moins autant 3 
cœur que l'autre, c'eſt qu'elle avoit reſolu de 
ſe faire accompagner par le Religieux Benedice 
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tin; ce qu'elle mauroit pas pu faire decem- 
ment ſi ſon gendre pretendu eũt cte de la par- 
tie, elle avoit eu Phabilete de tenir fa correſ- 
pondance avec le Moine a Finſęu de tout le 
monde, & perſonne wen avoit la moindre i- 
dee; ainſi elle pouvoit d' autant mieux partir a- 


vec fa fille & lui, fans que le public put y 


trouver à redire, qu'il eſt fort ordinaire de 
voir des perſonnes de different tat, entre- 
prendre ce voyage a fraix communs pour ces 
voitures, qui dans les tems ſont tres-cheres & 
fort rares , par le grand nombre de perlonnes 
qui en ont beſoin, tout le monde wen aiant 
pas d pouvoir diſpoſer. Md F — wet pas 
plutot arrange fon voyage avec le Marquis de 
B — , quelle le concerta avec ſon Moine, 
qui apprit avec la plus grande ſatis faction, qu” 
il auroit occaſion de vivre pendant près de deux 


mois ſans gene & ſans contrainte avec une ſem- 


me qu'il ne pouvoit voir à Toulouſe quavec la 
plus grande reſerve. Extaſic de cette bonne 
avanture a laquelle il ne Sattendoit pas, il ne 
penſa plus quaux preparatifs de ſon voyage; il 
lui falloic un pretexte plauſible pour en obtenir 
la permiſſion du Pricur de la maiſon , un cer- 
tihcat du Medecin qu'il n'eut aucune peine de 
ſe faire donner , & qui lui ordonnoit les Eaux 
de Bagneres , pour une maladie qu'on ne ſpe- 
cifia pas, & qu'il eut peut- etre ẽtè difficile de 
caracteriſer, fut une raiſon plus que ſuffiſante, 
pour engager le Supericur à permettre au Syn- 
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dic d'aller rètablir une ſantè à laquelle toute la 
communautè ſembloit devoir gintereſler. Da- 
pres ces preliminaires , le Moine ſe rendit un 
apt ès-dinè chez Md. F — , où toute la ſocicte 
fut extremement ſurpriſe de le voir reparoitre. 
La converſation roulant ſur le prochain voyage 
de Md. & Melle. F — , Je Benedi&tin qui fit 
ſemblant de Pavoir ignore juſques la, demanda 
à ces Dames la permiſſion de voyager avec el- 
les, diſant qu'il ctoit auſſi neceſlite aller 3 
_ Bagntres : fa bonne mine, ſon embonpoint, 
& ſon viſage vermeil, nannonęant pas une fante 

delabree , on lui demanda gil Faiſdi ce voyage 
pour ſes propres affaires, ou pour celles de la 
communaute; il ſentit le badinage, & il y re- 
pondit ſur le meme ton. A la fin fon offre fut 
acceptèe; & le bon Mr. F — eut la bonte de 
lui recommander avec loin de ne pas abandon- 
ner ſa femme & ſa fille, & de vouloir en quelque 
facon tenir ſa place, ajoutant qu'il avoir lieu 
de gattendre a tous ces bons offices envers ces 
Dames par le droit de voilinage ; le Moine aſ- 
ſura le Magiſtrat, que ſon devoir & ſon incli- 
nation Saccordoient parfaitement, & qwil ne 
tiendroit pas à lui, qu'il ne repondit à la con- 
fiance dont on Fhonoroit. Il ie chargea des ce 
moment de loner une voiture 2 quatre places, 
qui leur <toit abſolument neceſlaire , parce 
que Md. F — prenoit avec elle une femme de 
chambre; & le depart fut fixeau ſur-lendemain. 
ſe propoſant d'aller a petites journces , pour 
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cviter un peu les fatigues de ce voyage qui, 
quoique de peu de durce , devient fatiguant 
tant par le chaud exceſſif qu'il fait dans cette 
ſaiſon, que par le peu de ſoupleſſe des voitures 
dont on eſt force de le ſervir, quand on wen 
a pas à ſoi. Md, F— ne mit dans la confi- 
dence lon Moine, qu' à la premitre couchee; 
& ce fut. la qu'elle lui declara la groſſeſſe de 1a 
fille, & le veritable ſujet de fon voyage; elle 
lui fit part de tous les arrangemens qu'elle avoir 
pris avec le Marquis de B —, de toutes les 
belles elperances qu'elles concevoit pour le 
bonheur fur de Melle. E; en un mot ce 
fut là qu'elle biaſtruiſit a fonds de toutes les 
melures qu' ils devoient prendre, pour que les 
couches de fa fille ſe fiſſent ſans bruit, & qu 
elle pur revenir 4 Toulouſe ſans ètre ſuſpectee 
de la veritable raiſon qui ben avoir fair ſortir. 
Le Religieux, qui d'ailleurs n'avoit rien à refu- 
fer à la belle Dame, fut enchante de trouver 
une nouvelle occaſion de lui devenir neceſlaire, 
& meme de fe Pattacher preſqu” irrevocable- 
ment; il ſe preta 4 tout ce que Md. F — exi- 
gea de lui de la meilleure grace du monde; il 
fut d'avis que Melle. F — arrivat a Bagntres, 
& qu'elle $y ft voir pendant trois ou quatre 
jours, afin de mieux tromper toutes leurs con- 
noiſſances qu'ils devoient infailliblement ren- 
contrer en foule dans cette ville; il ſe chargea en- 
ſuite d'en repartir incognito, & d' aller conduire 


la Delle, à fa. deſtination qui n'ctoit qu une 
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demi-journce, Ce ſentiment prevalut ſur celui 
qui avoit paſſe entre Md F — & le Marquis, 
par lequel il avoit ete refolu , que Melle. n'a- 
riveroit pas a Bagnères, ou meme qu'elle ny 
paroitroit pas du-tout , ce qui parut au Religi- 
eux Benẽdictin dela dernière inconſequence, il 
lui fut meme aiſè de demontrer le danger de 
cette imprudence; ainſi il conduiſit la mere & 
la fille à Bagnères, & pendant quatre jours con- 
ſecutifs elles ſe montrerent 4 toutes les ſources 
minerales les plus frequentees , & y virent, 
comme le Moine avoir preyu , beaucoup de 

erſonnes de leur connoiflance , qui auroient 


ere fort ſurpriſes de rencontrer Md. F — fans 


ſa fille. Le cinquitme jour le Religieux & 
Melle. F — partirent de grand matin, pour fe 
rendre à une petite maiſon iſolee dans une gor- 
ge de montagne, & Md. F — eur ſoin de re- 
pondre a tous ceux qui lui demandoient des nou- 
velles de a fille, qu'une de ſes parentes la lui 
aiant inſtamment demandce pour quelques jours, 
elle wavoit pũ ſe diſpenſer de la lui accorder, 
& que ſa fille par bienſeance , avoit ere forcce 
de donner quelques jours 4 une tante qui Þat- 
moit beaucoup; quaureſte elle reviendroit {ur 
Parriere ſaiſon, ou meme plator , fi ſa bonne 
parente vouloit y conſentir; cette raiſon parut 
fi naturelle, que perſonne n'y ſoupconna du 
miſtere, & Melle F—, dans moins de quin- 
ze jours, accoucha d'un fils 4 Finſgu du public, 


reparut à Bagneres, & dans le grand monde, 
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lans avoir fait la plus petite tache 4 fa reputa- 
tion; cette fille heureule par cet endroit, meut 
jamais perdu Peſtime generale, ſi la ſuite de 
{on avanture eut etè conduite avec autant de 
prudence que le commencement, ou pour mi- 
eux dire, ſi elle-meme eut «te plus reſervee 
& moins imprudente. Ce que nous allons di- 


re, peut etre regarde comme le denouement 


dune ſcene qui, par fa yaricte autant que par 
{a verite , doit ètre intcreſlante pour tous les 
ceurs ſenſibles. 

Quand on raime une Femme que pour 


ſatisfaire fa propre paſſion, & qu'on ne S' atta- 


che à elle que par un penchant decide de lubri- 
cite, il eſt rare qu'on conſerve long-tems le 
meme gout pour elle, & qu'on la trouve apres 
quelques mois de jouiſſance, ce qu'elle nous 
a paru avant de la ſeduire; & ſi malgrè la froi- 
deur & Findifterence qui ſuccèdent bientor, a 
Femportement le plus paſſionnè, on continue 
encore à lui donner quelque preuve dattache- 
ment, elle doit attribuer cette fidelitè appa- 
rente, Plutor à une veritable neceſſite qui par 
diverſes raiſons nous force à perſiſter, quaun 
veritable ſentiment ou d'amour, ou de recon- 
noiſſance, dont un homme, qui n'aime que 
pour lui, n'eſt jamais ſuſceptible. Si cette ma- 
xime eſt generalement vraie pour les gens du 
monde, elle eſt d'une certitude inconteſtable 
pour les Pretres, & les Moines qui, dans leurs 
* , ne peuvent ncceſlſairement ſe propo- 
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ſer que de ſatis faire 4 la partie animale d'eux- | 
memes, en repondant, autant qu'il eſt en eux, | 
aux vives lollicitations de la nature, qu'tls ont } 
promis avec autant d imprudeuce que de ſolem- | 
nice, de faire taire & de gouverner 4 leur gre, 
comme s'ils en fuſſent les auteurs, eux qui 
wen font que les foibles enfans Le Reli- 
gieux Benedictin, qui figure dans cette avan- 
ture, étoit comme tous ſes confrères, ceſt. 
a- dire, qu'il reſtoit encore attache à Md. F—, 
parce que ſans doute il ravoit pas eu encore 
doccalion à pouvoir changer de maitreſſe, ou 
peut-etre que le degoũt pour une femme, qui 
etoit bien en erat de faire une veritable paſſi- 
on, metoit pas encore arrive. Quoiqu il en 
ſoit, le Moine, par Foccaſion qu'il eut de ſe 
ſamiliariſer avec Melle. F—, forma le projet 
hardi de Fenlever à ſon amant, dont il n'avoit | 
aucune raiſon de ſuſpecter la bonne foi, & ſe A 
propoſa de ſacrifier 2 fon incontinence la metre XR 
& la fille. On eſt fans doute revolte d'un pro- ; 
cede ſi honteux; & on le prendra vraiſembla- + | 
blement pour une fiction de Gazerrzer, qui par x 
{on erat ſe croit autoriſè 4 bercer le public par 1 
des contes faits 4 plaifir. Ceux qui connoil- | f 
ſent les Eccleſiaſtiques en general, & particu- 5 
lierement les Moines, ne ſeront nullement ſur- 
pris qu'un de ces derniers fe ſoit permis une 
atrocite pareille. Heureux les pais qui ne ſont 
pas 4 meme dre ſcandaliſes par de telles enor- 
mites! & plus heureux encore ceux on Fon 
prendroit des meſures efficaces pour y detruire 
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juſquꝰ au nom de cette engence, qui, conſacree 
dans fon principe a la gloire & a Phonneur de 


la Religion, fait gemir la veritable piete, ſur 


des delordres auſſi nombreux qu'ils ſont enor- 
mes; delordres qui n' euſſent jamais occaſionnẽ 
de la diviſion parmi les enfans d'une meme mꝭ- 
re, ſi des Miniſtres ſcandaleux ou fanatiques 


n euſſent forme dans la Religion meme de puiſ- 


ſants partis oppolcs, qui, le poignard à la main, 
que des Moines avoient eu ſoin d'aiguiſer ſur 
Fautel, ont cherche qua Fentre-egorger, pour 
accrediter des opinions, ou indifferentes en el. 
les- mèmes, ou ſuperſtitieuſes de leur nature, 
ou enfin frivoles & nouvelles, & tout a- fait op- 
poſces aux loix ſaintes de Fevangile! telle eſt 


idee qu'on doit ſe faire de la plus grande partie 


du Clerge de France; & fans craindre de ſe 
tromper, tel eſt le point de vue ſous lequel on 
doit enviſager tous les Moines fans exception, 
Le mal qu' ils ont fait, & celui qu'ils feroient 


encore sil le pouvoient, devroit armer les Puiſ- 


fances d'un St. Zele pour les detruire & les abo- 
lir ans menagement; mais fans nous aviſer de 
nous criger en politiques, après avoir juſtifié 
le Gazettier ſur un reproche qu on auroit pu lui 
faire, nous reviendrons 4 notre Moine que nous 
allons voir jouer un role, que lui ou quelqu'un 
de les confreres, pouvoit ſeul rendre dans tou- 
te ſa veritè. 

Jai deja dit que le Moine devint neceſſaire 
a Md, F—, tant pour conduire ſa fille au lieu 
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deſtine pour y faire ſes couches, que pour a- 
voir loin de tout juſqu'à ce que Penfant fur mis 
en nourrice, & que la mere fut en état de re- 
paroitre dans le grand monde; cet habile Reli- 
gieux profita d'une occaſion qui le mettoit a 
meme de ſe familiariſer avec une jeune perſon- 
ne à laquelle i} rendoit en apparence ua fervi- 
ce ſignalèe, & duquel on devoit lui tenir dau- 
tant plus de compte, qu'il paroiſloit, pour le 
rendre, ſacrifier les bienſcances & la modeſtie 


de ſon erat; & qu'il Fexpoloic a perdre fa re- 


putation vis-a-vis des perſonnes auxquelles il 
avoit neceſſairement 4 faire, en ſe chargeant 
d'une commiſſion auſſi delicate pour un ceno- 
bite. Il gattacha premitrement a gagner la con- 
fiance de la jeune F—; il Sabaiſſa juſqu'à lui 
rendre les plus bas ſervices duns un état ov elle 
etoit incapable elle-meme de ſe ſervir, & for- 
ce à ſe relicher de la modeſtie de fon ſexe, des 
politefles, le Benedictin paſſa inſenſiblement, 
aux demonſtrations de compallion & &attendrit- 
ſement ſur fon fort; il hafarda enſuite quelques 
legères careſſes; enfin il prit tant des libertes 
avec elle ſous differents pretextes, qu'il la re- 


duiſit 4 ne pouvoir lui rien refuſer; de cette 


ſorte paſſant rapidement de la qualité d'ami, 4 
celle ꝰamant, Melle. F— fe trouva engagee 
avec lui, fans ſavoir comment; & fon cœur 
totalement change ne reſſentant plus que du de- 
goũt, & meme de Paverſion pour le Marquis 


de B—, fut embraſè du feu impur que le Moi- 
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ne avoit eu fadreſſe d allumer. La ſcparation 
de la mere lui avoit paru cruelle; le terme de 
{on exil lui avoit paru trop long pour pouvoir 
le ſupporter fans ennui; la retraite dans laquel- 
le elle ſe voyoit empriſonnce pour quelque: tems, 
lui avoit ſemble inſuportable & affreuie; en 
un mot, elle avoir maudit mille fois fa foibleſſe 
par la ſeule vue des ennuis auxquels elle ſe 
voyoiten proye dans cette eſpèce de deſert. Des 
qu'elle eur lic une connoiſſance particulitre a- 
vec le Benedictin, ne voyant rien qui ëgalat le 
plaiſir de vivre fans gene avec lui, elle redouta 
le moment qui devoit la rejoindre avec fa mere, 
autant parce qu'elle trouveroit une ſurveillan- 
te, qu'une rivale dangereuſe, fi elle ſoupgon- 
nit ſeulement la plus petite intelligence, entre 


elle & le Maine. Elle prefcroit cette terre e- 


trangere & deſerte, qu'elle regardoit- comme le 
jardin des delices, au tumulte, & aux amuſe- 
ments de la ville la plus bruyante; en un mot 
elle eut conſenti volontiers à ne plus ſortir de 
cette ſoltude, pourvũ que fon Anachorette eut 
voulu y bãtir fa celulle; ne pouvant mieux 
faire, elle recula, après les couches, le jour 
de {on depart, autant qu'il dependit delle, & 
ne quita, ce lieu charmant que ſur les ordres 
rexteres d'une mere qui Pattendoit avec impa- 
tience, & à qui il tardoit peut ètre autant de 
revoir {on amant qu'elle ne ſe perſuadoit pas de 
trouver refroidi, indifferent, ou peut · etre meme 
abloiument infidele; toutes les precautions que 
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le Moine & Melle. F— prirent avant de par- 
tir, pour dcrober aux yeux de la femme la plus 
jalouſe, la plus fine & la plus experimentce 
dans ce genre, leur intrigue & leur amour, 
toutes ces precautions, dis- je, devinrent inu- 
tiles, ſoit que amour de Melle. F, fut trop 
vif, trop anime & trop impatient, pour gar- 
der certaines meſures, ſoit que le Moine fut 
trop imprudent, ou trop ardent, Md. F— ne 
fut pas long tems à 5appercevoir de quelque 
choſe qui lui donna de Fombrage , peut- tre 
meme, que le Religieux «oit moins preſſant 
ou moins entreprenant vis-4-yis delle ; quoi- 


qu'il en ſoit, avec un peu dattention elle par- 


vint a ſe perſuader aiſement que fa fille lui avoir 
ravi ſa conquete, Elle avoit trop de prudence 
pour cclater; elle prit meme aſſez ſur elle, pour 
ne pas faire connoitre. quelle avoit penetre le 
miſtere; elle ſe contenta de preſſer ſon depart 
pour venir 4 Toulouſe, afin que ſa fille aiant 
occaſion de revoir le Marquis de B, elle pur 
jouir ſans partage de ſon Moine. Md F—, mal- 
gre ſon habilete, ſe trompa, & le moyen qu'el- 
le employoit pour ramener le Religieux a ſon 
devoir, fut tout-à- fait inutile; le Marquis avoit 
quite Toulouſe, des qu'il apprit Parrivee de ces 
Dames; il s'etoit retire dans ſes terres dans la 
reſolution de ne plus donner de nouvelles à fa 
maitreſſe qu'il n'aimoit plus, & qu'il n'avoit 
jamais ſinctrement aimèe; & comme il n'y avoit 
aucun ade public ni prive, qu'on pur lui op- 
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poſer; que meme par le ſecret qu'on avoit mis | 
dans la groſſeſſe & dans les couches de Melle. 
F. on $'ctoit ferme toutes les voyes de la con- 
trainte, il ſe tint fort tranquile juſqu'à ce qu'il 
aprit que Md. & Melle. F. rivaliſoient au 
point, que leur querelle domeſtique faiſoit la 
nouvelle du jour, & la fable de toute la ville. 
Enchanta de n' avoir plus aucune meſure a gar- 
der avec ces deux Dames, il eut la malignite 
de revenir à Toulouſe, pour rire avec les au- 
tres d'une avanture dont il ctoit lui- meme la 
cauſe, & qu il auroit du ſe reprocher. 
Ce ſeroit ici le lieu de decrire la fureur & 
= la Rage de Md. F—; je devrois raconter tous 
| les emportements auxquels elle ſe livra autant 
ö contre le Moine que contre ſa fille, le parti vio- 
lent qu elle avoir pris & Vextremite 4 laquelle 
1 elle $'ctoit dererminee pour les punir Pun & 
i Fautre ; mais il eſt aiſe de concevoir tout ce 
; . , dont un cur outrage par l'endroit le plus ſen- 
| ſible, eſt capable; on ſait que dans pareil cas 
une femme ne reconnoit ni prudence, ni bien- 
ſeance, ni honneur; & que necoutant que fon 
depit, & ne conſultant que la vengeance, tout 
lui paroit permis dans un deleſpoir qu'elle croit 
legitime; la nature meme a beau le faire enten- 
dre; ſes cris peręants deviennent inutiles, & ſes 
loix les plus ſacrtes ſont indignement foulces aux 
pieds par une coquette mepriſce & abandonee, 
Cette affaire faiſoit trop grand bruit, pour 
** le Superieur de la maiſon des Bené dictins 
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de Toulouſe men eut pas connoiſſance; les a- 
mis du Couvent lavoient charitablement averti; 
& il prenoit deja en ſecret les meſures les plus 
{ures pour punir ſevHe rement ſon Sindic du . 
dale qu'il donnoit, & de Vinfamie dont il couvroit 


ſon ordre reſpectable, lorſque le Moine prevo- 


yant Forage qui alloit fendre ſur ſa tète, prit 
le parti que tant d'autres de les confreres a- 
voient pris avant lui; il avertit du qanger qui 
le menagoit, fa tendre amante , & lui repre- 
ſentant le plus pathetiquement tous les maux 
ſans reſource auxquels il Stoit expoſe par un 
amour trop violent, il la perſuada de I'y ſou- 
ſtraire, en conſentant qu'il Penlevar , pour la 
conduire dans le pais ctranger , ou il ſe pro- 
mettoit de vivre d' autant plus heureuſement, 
que pouvant diſpoſer encore d'une ſomme tres- 
conſiderable , ils devoient ſe promettre Fun & 
Pautre d'y mener la vie la plus heureuſe & la 
plus tranquille. Melle. F — qui aimoit ſin- 
cerement un homme qui lui peignoit fi naive- 
ment ſon malheur & ſa flamme, & qui dail- 
leurs prevoyoit de ſon cote des mortifications & 
des humiliations accablantes , en reſtant ex- 
poſce 4 la mauvaiſe humeur d'une mere qui ne 


lui pardonneroit de la vie le vol qu'elle preden- 


doit qu'on lui avoir fait, ſe determina, autant 

par amour que par interet, à ſuivre le Moine, 

& I ſe livrer 4 ſa bonne ou 3 fa mauvaiſe for- 

tune. Les moyens de Fenlevement <ctant con- 

certss , des les foir meme elle $'evada de Tou- 
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louſe avec le religieux Benedictin, qui emporta 
une groſle reſerve que ſa communautè avoit de- 


ſtinge à rebatir begliſe qui menagoit ruine: cet- 


te ſomme conſidèerable le metcant à meme de 


courir la poſte commodement & avec toute la 
ccleritè poſſible, il etoit deja bien loin de Tou- 


louſe, lorſqu on s apperęut que ſon amante & 


lui ymanquoient, Cette evaſion que perſonne 


navoit pi vue, expoſa les Bene dictins aux ſarcas- 
mes les plus humiliants de la part de ceux qui 
rendent toujours reſponſable un corps entier des 
fautes des diffcrents particuliers qui ſe desho- 
norent par une conduite irreguliere. Md. F—, 


| Hvree au chagrin de vere deshonorte autant 


par Pinterert perſonnel & particulier quelle ne 
pur aſſez cacher pour qu'on ne le conniit par- 
faitement, ferma ſa maiſon à une ſociete qui 
lui devenant abſolument neceſlaire , trouva à 


la fin le moyen d adoucir un peu les peines, & 
de lui faire oublier, au moins en apparence, 
«a perte de fa fille & celle de fon amant quelle 
avoit à ſe reprocher , autant par la folle ambi- 


tion quelle avoir de devenir belle mtre d'un 
Marquis, que par une honteuſe & crapuleuſe 
lubricite qui Favoic portèe à manquer à la foi 
conjugale en faveur d'un indigne Moine, qui 
par erat ne pouvoit avoir des ſentimens d'hon- 
neur , & encore moins de reconnoiſſance & de 


pudeur. Ainſi, cette femme fut la Dupe tout 


2 la fois dun jeune Marquis qui ne cherchoit 


qu le fatisfaire, & d'un vil Penaillon qui you- 
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mies; Pindigence la plus extreme , ne les por- 


le alliance en abuſant tour 4 tour d'une mere & 
d'une fille , qui dans le fonds le mcritoient au- 
tant l'un que Pautre, 

Une mere vertueuſe , une epoule fidtle, 
ne ſeront jamais expolces 4 de ſemblables infa- 


tera jamais à des deſordres abominables ; & (i 
leur aiſence & leur bien-etre ſont perdus fans 
reſource , elles ne chercheront jamais de mo- 
yens honteux pour les reparer ; leur vertu les 
ſoutiendra contre les attaques violentes de Por- 
gueil de leur ſexe, & de bien loin d' adopter 
la deteſtable maxime neceſſitas cogit ad turpia, 
elles attendront patiemment e providence 
pourvoie à leurs beſoins les plus preſſants; & 
mourriront avec la gloire d'une entière ſoumiſſi- 
on aux decrets immuables ge cette providence, 
quelques rigoureux qu ils puiſſent etre pour el- 
les; & ſi, par impoſſihle, cette tendre mere 
de tous les mortels, perſiſte dans des rigueurs 
qu'on merite preſque toujours, & que nean- 
moins elle adoucit tot ou tard en faveur des en- 
fans dociles, qui ſe ſoumettent ſans murmure 


à ſes plus rudes coups, elles attendront les 


conſolations abondantes, qui ſont le prix des 
vertus dans une vie, pleine de douceurs pour 
le ſage, & qui ne reſerve que des malheurs 


pour Vimpie & le mechant, 


- lat faire la plus monſtrueuſe & la plus criminel- 
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LA JEUNE VEU VE ps - 


ou LAMOUR VERTUEUX 
tr MALHEUREUX, 


Londres ce, ..., 1774, 


Extrait d'une Lettre de Mr. P. a “Auteur. 


—— — 


MR, 


l E voudrois ctre capable de repondre 4 la con- 
ence que vous avez en moi, en m'envoyant 
votre manuſcrit, pgur avoir mon avis ſur le po- 
tit ouvrage qu'il contient. En qualite d'ami, 
je vous parlerois avec toute la franchiſe poſlible, 
& je vous dirois librement ce que jen penſe; 
mais vous ſavez, Monſieur, que je ne ſuis pas 
Litterateur de profeſſion”, & que mes con- 


noiflances , fi bornces d'ailleurs, ne ſont preſ- 


que rien en fait de littérature; cependant 
je vous avouerai que vos contes mont fait 
rire, & qu mon avis ils ſont aflez varics 


pour amuſer; Ceſt fans doute tout ce que 


vous avez pretendu; & je penſe que vos 
correſpondants en pays etranger vous ont allez 
bien informe , & vous ont donne des memoi- 


' 
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res propres a remplir votre plan, Quoique ce 
ne ſoit pas ſur ce pied que nous ſoyons en- 
ſemble; je vais vous dctailler une petite avan- 
ture arrivce 4 deux lieues de notre capitale, oh 
vous ſavez que jai ma petite campagne; & ol 
je ſuis actuellement retire pour toujours; ma 
narration ſera {imple 5 & ne contiendra que le 
fait avec quelques unes des principales circon- 
ſtances; je conſens volontiers que vous en faſ- 
ſieʒ part au public en Paccomodant à votre ſti- 
le, & en lui donnant tout Pagrcement qu'elle 
mauroit pas certainement, ſi vous la faiſiez im- 
primer à la {ujte de celles que je vous renvoie, 
afin que vous puiſſiez les expoſer au grand jour 
6ͤji—U :::, is 
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Quoique je vous aye promis un ſimple re- 
cit hiſtorique d'un fait dont Jai cte tèẽmoin moi- 
meme , je crois cependant devoir commencer 
par vous donner une idee de origine, du ca- 
ractere, & de la fortune de Lady Q notre 
Heroine, Le Miniſtre de mon village, qui 
wa que très- peu de bien, a eu de fon maria- 
ge trois enfans , dont Lady Q — eſt Paince; 
trente livres de revenu annuel font toute la for- 
tune de cette famille honnete ; un petit jardin 
cultive par le Miniſtre lui-meme , lui ſert de 
recreation lorſquau ſortir de ſon cabinet, la tete 
caſſee en feuilletant dans quelque vieux ſermo- 
naire, pour y trouver de quoi faire ſon inſtructi- 
on du Dimanche, ila beſoin d une petite recrcatt- 
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afin de pouvoir donner un peu de relache 
à ſon eſprit, qui par une tenſion trop conti- 
nuelle pourroit à la fin mal repondre a ſon 28= 
le paſtoral, duquel nous ſommes cdifics, quoi- 
que preſque toujours nous le trouvions trop 
Jourd & trop accablant , par la longueur de les 
ſermons, Cetendre ptrg aime egalement, ace 
qu'il dit, les enfans dont Dieu à beni ſon ma- 
riage; cependant ſon amour de complaiſance 
a toujours eu pour objet principal Lady Q —, 
peut - tre par la ſeule raiſon qu tant le premier 
fruit de Famour , le Cure n'a jamais perdu de 
vue, qu'elle etoit auſſi le temoin peu ſuſpect, 
qui depoloit continuellement en faveur de la 
complaiſance, ou plutor en faveur de la plus 
tendre paſſion de MISS C, qui yaincue , au- 
tant par {on propre cœur que par Femprelle- 
ment du Miniſtre, conſentit 4 lui donner des 
preuves de ſon amour, avant memes que les 
loix poſitives & eccleſiaſtiques les euſſent auto- 
riſes à ſoulager leur mutuelle flamme; ils a- 
voient pour eux à la verite, les Loix reſpecta- 
bles de la Nature, & le Docteur Theologien, 
crut que toutes les autres devoient ere ſubor- 
donnees a celles-ci. Il commenga donc à 8% 
conſormer, ſauf à les accorder les unes & les 
autres, if le cas 7 echeoit » CC qui arriya effec- 
tivement peu de jours avant la naiſſance de cet- 
te chere enfant, Comme en naiſſant elle avoit 
ete objet de {a tendreſſe; par cette meme rai- 
ſon elle ſut toujours celui de ſes plus tendres 
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ſoins 3 & les diſpoſitions de fa fille, li faiſant 
augurer qu'elle ctoir digne de toute fon aticn- 
tion, autant par neceſſiie que par gour , il ſe 
chargea lui-meme de ſon education, & apres 
Pavoir inſtruite de tout ce qu'il eſt neceſlaire 
wune femme ſache aſin de ſe rendre utile a la 
fociets il crur devoir mettre a profit les diſpo- 
ſitions de ſon Eſprit qui lui parut propre pour 
les ſciences; il commenga par y tourner le goũt 
de fa fille en piquant fa curioſitè, de fagon qu'à 
quinze ans Lady Q — paſſa ej pour un petit 
prodige de ſcience dans toute la contre. 

Un Jour qu/au ſortir du Cabinet de fon 
pere Lady Q — avoir pris ſur ſes bras fon pe- 
tit frere age de quinze mois, & que profitant 
de la fraicheur d'une ſoirce dete, elle ſe pro- 
menoit 4 peu de diſtance de fa maiſon , fur 
un grand chemin ombrage , une heure avant 
le coucher du ſoleil, elle appergut de loin un 
homme dont la marche leſte & aſſuree fixa ſes 
regards; elle ne fut pas long-tems ſans recon- 
noitre dans cet ctranger un jeune homme bien- 
fait, & de bonne mine; quoiqu'à pied & fans 
bagage , cet aimable cayalier baborda avec un 
air de franchiſe & de politeſſe qui la charmꝭ- 
rent; il ne parut pas decent à Miſs. Q — de 
ſe diſpenſer de lui repondre poliment aux que- 
ſtions qu'il lui fit, & meme de lui offrir une 
retraite dans la maiſon de ſes parents, par qui 
elle ctoit bien aſſurte de n'etre pas deſavouce; 
i] eſt trop tard, lui dit Miſs. Q, pour aller 


| | We 

plus loin ; vous me paroiſſez avoir de befoin 
d'un peu de repos , acceptez , je vous prie, 
Monlieur un logement chez mon pere; je crois 
pouvoir vous aſſurer que ma famille ſe fera un 
vrai plaiſir &exercer 4 votre cgard Phoſpitalice; 
& {i vous me faites Phonneur de repondre 4 mes 
delirs ,- ayez la bonte de venir avec moi, afin 
que je vous preſente 4 mes parens. Le jeune 
inconnu après avoir fait quelque legère excuſe 
fur Findiſcretion qu'il y auroit de fa part, Sil 
acceptoit une offre, qui d'ailleurs le flatoit in- 
finiment, fe laiſſa faire une douce violence, 
& ſe laiſſa entrainer avec plaiſir par Miſs. Q, 
qui de ſon cote goutoit une ſatisſaction delicieu- 
{ à obliger un jeune homme, en faycur du- 
quel ſon cœur lui parloit hautement, & avec 
d autant plus de force que c etoit pour la pre- 
miere fois, qu'il sexpliquoit fi clairement, 
depuis qu'il avoit «te capable de ſentir d'autre 
impreſſion que celle de la tendreſſe paternelle; 
leur converſation juſquꝰà la maiſon de Miſs. Q—, 
fut generale; mais le ton avec lequel ce jeune 
couple s entretenoit de choſes indifferentes en 
elles · mẽmes eroit trop chancellant & trop en- 
tre · coupe pour ne pas indiquer une veritable c- 
motion dans le cœur de bun & de l'autre; ne 
&appercevant chacun en particulier que de leur 
embarras à S expliquer, ils reconnurent bien- 
ror à la rougeur qui couvroit reciproquement 
leur viſage, par Veffet naturel du feu qui com- 
mengoit à embraſer leur cœur, & qui ſe ma- 
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nifeſtoit deja au dehors, ils reconnurent, dis- 
je , que cette rencontre auroit des ſuites atfli- 
geantes, que le jeune homme ne prevoyoir 
que pour lui, & que Mile. Q — de fon cot6 
ne prevoyoit que pour elle , ignorant encore 
Pan & Pautre que leurs deux cœurs d'intelli- 
gence gctoient donnes mutuellement. Mil. 
Q — aimoir deja avec paſſion fon hote , trop 
aimable pour metre pas aime , & celui ci ado- 
roit ſa bien- faictrice, ſans que ces deux amants 
p uſſent fe Rater d'un heureux retour. Arrives 
au logis , Ms preſenta le jeune homme 4 fon 
pere avec un interèt que le Miniſtre attribua 2 
la politeſſe, & encore plus a la bonte compatiſ—ʒ 
fante , qu'il ſavoit faire le caractère diſtinctif 
de fa fille, Miſs. Q ravoit rien avance de 
trop en promettant un accueil favorable au jeu- 
ne homme; ſes parens en effet le regurent de 
leur mieux, & le fettrent à leur fagon de la 
manitre la plus genereule. 

Quoique nous atons dit deja que le Pere de 
Miſs, Q — , <toit un pauvre Miniſtre qui 
wavoit pour toute fortune que le revenu dun 
tres-mince Benefice , nous devons le juſtifier 
fur ſon mẽrite, qu'on ſeroit tente de ſulpeRer, 
vi Pobſcurite"& la petiteſſe du Troupeau con- 
fie 4 ſes ſoins , puiſqu'il devroit etre de regle, 
que plus un paſteur a de ſcience & de merite 
perſonnel , plus auſſi il doit'etre cleve en di- 
gnite dans le troupeau general. Ce weſt ce- 
pendant pas ſur ce principe qu'il faut juger dy 
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Miniſtre de Lin —; il s' en faut beaucoup 
qu il fut ; pourvu proportionellement 4 ſes lumi- 
eres & 2 ſes talents. Son peu d'ambition, ſon 
gout pour Fetude , fa tendreſſe pour {a famille; 
la fragalite , Pamour de fon peuple, & en un 
mot toutes les qualites du ca & de beſprit, 
qui font Phomme ſage & vertueux, lui tenant 
lieu de tout, lui faiſoient enviſager ſon ſort a- 
vec cette tranquilite que le temoignage ſeul d u- 


ne bonne conſcience peut produire: tendre- 


ment cheri d'une ẽpouſe digne de lui, que la 
modeſtie, la fidelite, & la ponctualite à tous les 
de voirs d'une mere de famille rendoit reſpecta- 
ble a tous les honnetes gens, le Miniſtre cou- 
loit des jours delicieux dans une humiliante me- 
diocrite , & waſpiroit qua donner une cduca- 
tion chretienne à fa famille, penſant avec rai- 
ſon que cetoit la fortune la plus al- 
ſurce & heritage le plus precieux qui] put lui 
laiſſer. Apres les premiers compliments & les 
premiers devoirs rendus reciproquement, il 
ctoit naturel que le jeune inconnu touchat quel- 
que choſe de ſon hiſtoire perſonnelle, autant 
pour ſatisfaire à la curioſitè des hores que pour 
les raſſurer ſur ſa probite , & la droiture de les 
intentions; il ſatisfit au deſir qu on lui parut a- 
voir à ce ſujet , Avec cette naivete cette can- 
deur, & cette noble ſimplicitè, qui ſeules peu- 
vent caracteriſer la verite. 

Je ſuis, dit le jeune homme, originaire 


de K — en Ecoſſe; ce weſt pas 4 moi a faire ni 
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la gencalogie ni Fapologie de mes parens; &ail- 
leurs la proximitè du lieu facilite Pinformation 
qu'on pourroĩ t faire à ce ſujet, ſi fetois aflez 
heureux pour piquer votre curioſite juſhneg-13, 
Je ne vous dirai rien de mes parens, & je 
nvattacherai qua vous faire un recit abrege de 
mes avantures ; elles ſont trop certaines & trop 
varices pour que je puiſſe les oublier. Depuis 
long-tems cependant je reſſents au dedans de 
mot- meme des remords qui me jettent dans un 
chagrin que je puis dire tabirael , ne pouvant ou- 

lier la fagon indigne dont je deſertai de la mai- 
ſo i paternelle, & depuis long · tems auſſi je n'avois 
ſenti de treve 4 ma douleur que dans ce wo- 
ment que j ai Payantage de pouvoir vous racon- 
ter mes torts vis-a-vis de mes parens; avant 
cet inſtant idee ſeule m affligeoit au point que 
je ne pouvois pas la ſoutenir ſans fremir, & 
dans cette circonſtance ils ſe peignent tous à 
mon imagination , non-ſealement fans alterer 
ma tranquilitè & mon repos , mais meme avec 
une indifference dont je ne me ſuis jamais cru 
capable; il faut ſans doute que mon cœur fe 
ſoit tout -· d- coup fermè à la douleur, pour we- 
tre ſenſible qu au plaiſir, que je goũte depuis 
que fat eu Fayantage de rencontrer Miſs — -, 
Le Miniſtre prit pour un ſimple compliment 
la tournure que ſon hote donnoit au debut de 
fon hiſtoire ; mais fa fille lut aiſement dans les 
yeux de celui-ci , que le cœur & la tendreſſe 
y avoient plus de part que Veſprit & la politeſſe. 
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Nous vous tenons un compte infini , repartit 
le Cure , de vouloir bien nous attribuer tout 
Fhonneur du ſoulagement que vous dites é- 
prouver dans ce moment; nous nous eſtime- 
rious tres. heureux Sil c (toit reellement. vrai que 
nous puiſſions contribuer a votre tranquilite: 
mais treve de complimens, je vous prie, & ra- 
contez nous tout ſimplement vocre avanture; 


ſoyez aſſure d' avance de la ſincère part que nous 


y prenons. 8 

Je ſuis, continua le jeune ctranger , le der- 
nier des enfans d'une famille aflez nombreuſe; 
ma naiſlance n'a rien de releve, ni d'obſcur; 
mes parens jouiſſent dune mediocre fortune, & 
d'une grande reputation de vertu; telle ctoir 


eu moins leur ſituation quand je les quitai a 


Lage de treize ans; & comme il yen a douze ans 
que je n'en ai aucune nouvelle, je ne puis vous 
aſlurer politivement, vils ſont aujourd' hui par 
raport a leur fortune ce qu'ils etoĩent quand je 


les ai quites. Ne me ſentant aucun goũt pour 


les ſciences, je deſertai de lecole latine ou {Pon 
m'envoyoit tous les jours; & fans y faire preſ- 
qu aucun progres, apres avoir erre pendant 
quelques jours avec deux ou trois de mes ca- 
marades, ſans trop ſavoir ce que nous devien- 
drions Denfin preſſes par la faim & la ſoif, & 
dans Pimpoſlibilice de ſoulager la premitre de 


ces deux urgentes ncceſlites, il fut reſolu tout 


dune voix dans le petit conſeil que nous tin- 
mes à ce ſujet, que nous irions nous jetter aux 
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genoux de nos parens, pour leur demander 
notre grace, ou au moins {1 nous ne pohvions 
Fobtenir en entier, pour tacher de diminuer 
la rigueur des chatimens que nous reconnoiſ- 
ſions avoir merite par notre evaſion furtive, 
Cette reſolution, inſpiree à quatre ou cinq en- 
fans incapables de reflechir, fut executce ſus 
le champ, plutotpar le preſſant beſoin ou nous 
nous trouvions tous de manger quelque choſe, 
que par un ſincère repentir de notre faute , 
comme nous ne nous ctions ecartes de nos mai- 
{ons paternelles que d environ trois milles, nous 
elperions pouvoir nous rendre chez nos parens, 
aſlez à tems pour reſtaurer des forces — 
tierement defaillantes. Nous étant mis en che- 
min, chacun faiſoit ſans doute ſes reflexious ſur 
la fagon qu'il ſeroit recu, eu cgard au plus ou 
moins d' indulgence qu il croyoit avoir remar- 
que dans (es pere & mere, ou à proportion de 
Pexverience quil en avoit ſait ci- devant. Ce- 
toit auſſi la ſeule regle ſur laquelle on pouvoit 
raiſonnablement ſonder la bonte ou la lcyeritc 


de Paccueil qu'on nous feroic. Sans doute que 
tous mes compagnons en auguroient favorable 


ment pour eux; mais moi qui n'avois pas la 
meme prclomption, & qui avois toutes les rat. 
ſons imaginables pour n'enviſager qu'une rc- 
ception dure & proportionce a Penormite de 
ma faute; a peine avois-je fait le quart duche- 
min que je devois faire pour arriver chez moi 
que la {cycrice de mon Pere ſe peignit à mon 


{| 


imagination avec des couleurs que le ſouvenir 
de la tendreſſe de ma mere ne pur affoiblir, quoi- 


qu'en meme tems elle me laiſſat un peu eſpe- . 


rer pour la modification du chatiment qui me- 
toit reſerve; je marchaiencore un quart d heu- 
re occupe de ces triſtes reflexions , pendant 
que mes compagnons marchoient avec la meme 


allurance & la meme confience, que ils euſ- 


lent cre attendus par leurs parens pour ere 
combles de careſſes, & fetes comme au retour 
d'un long voyage entrepris de leur gre & avec 


leur conſentement. Je connus Finutilite quil 
v avoit de leur propoſer de retrograder; & com- 


me ſi je leur avois fait part de la reſolution que 
je venois de prendre à mon particulier, le rap- 
port qurils en auroient fait a mes parens auroit 
pu etre un obſtacle à mon projet, je feignis 


d' etre plus fatigue que je ne betois effective- 


ment; je maſſis le long du chemin & je les 
priai de me laiſſer un peu tranquille, ajoutant 
que je me ſentois une envie de dormir ſi gran- 
de, qu'il m toit impoſſible d'y reſiſter, je les 
engageai 4 prendre les devans & les aſſurai que 
je les rejoindrois aflez 4 tems pour arriver tous 
enſemble; je neus pas de peine à obtenir ce 
que je leur demandai; je me couchai & fis ſem- 
blant de me livrer au ſommeil, juſqu'à ce que 
les atant perdus de vue, je revins ſur mes pas 
pour me rendre 4 C—, od je ſavois que je 
trouverois dans peu une occaſion favorable pour 
paſſer aux Indes. Farrivai apres bien des fati- 
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gues & accabl de laſſitude au port de mer que 
Javois en vue; il ctoit encore aſſez de bonne 
heure pour pouvoir m engager des le ſoir meme 
ſur un vaiſſeau qui devoit mettre à la voile le 
lendemain, & qui, depuis huit jours, atten- 
doit le vent favorable pour ſe mettre en mer; 
je fus recu à bord en qualite de mouſſe; & me 
voyant comme a Fabri de toute pourſuice heu- 
reule de la part de mes parens, apres avoir ſa- 
tis{air à la faim qui me devoroit je fus me cou- 
cher entre deux Bales de marchandiſes quietoitent 
{ur le pont, & qu'on ravoit pu encore placer 
a Fendroit qu'elles devoient occuper; quoique 
etendu ſur une planche goudronee, j'y dormis 
juſques au lendemain à neuf heures qu'on vint 
m'eveiller pour me mettre en plein exercice de 
mon emploi; je ne vous narrerai pas ſur le 
recit de ma traverſee; elle ne ſut ni heureuſe, 


ni abſolument malheureuſe; & après avoir eſa 


ſuyè quelques tempetes, nous fumes mouiller 
dans le port de notre deſtination des que je 
fus à terre, je cherchai à me procurer le moyen 
de pouvoir m'empecher de repartir pour Eu- 
rope, & aiant eu Poccaſion de me placer chez 
un Frangois ctabli a Pontichery, pour etre lo 
laquais de Madame, je ſaiſis avec empreſſement 
Voccaſion favorable qui ſe-preſentoit pour m 
tablir dans un Pais pour lequel j avois un goũt 


decide; il ſeroit trop long de vous dire, com- 
ment du ſimple poſte de laquais, à Page de 
quatoxze ans je ſuis monte par degres à une for« 
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tune, qui, fans etre prodigieuſe, me met 3 
vingt & trois, que jen ai actuellement, dans 
Theureuſe poſition de jouir de tous les avanta- 
ges de la vie; je vous prierai ſeulement decroi- 
re, que ſi je vous tais les moyens par leſquels 
je me ſuis procure un bien · tre ſolide, ce weſt 
pas parceque j'ai honte de men ere ſervi; je 
wen ai mis en uvre que de tres legitimes, que 
la plus exacte probite avoue & reconnoit; & 
Sil paroit extraordinaire que j; aye fini de nvaſ- 
furer un bieri-etre honnete & meme delicieux, 
à un age, où la plupart des hommes commen- 
cent ſeulement 4 penſer d'en poſer les fonde- 
mens, bien loin de prejuger contre moi, il me 
ſemble au contraire qu'on doit attribuer la ra- 
pidire des progres de ma fortune 4 la ſageſſe 
avec lequelle je me ſuis comporte dans un ige 
ou l'on en eſt ordinairement le moins ſuſcepti- 
ble, & que la providence a fans doute beni, 
pour encourager la jeuneſſe 4 la vertu, & la 
detourner du vice. Me voyant en poſſeſſion 
de biens afſez conſiderables dans FInde, je les 
ai realiſes; & le deſir de revoir ma partie & ma 
famille, m'a fait embarquer avec mon petit tre- 
ſor pour venir en jouir en Europe & pour le 
partager, ou pour mieux dire pour le laiſſer 2 
la diſpoſition dune femme vertueuſe, ſi je ſuis 
aſſez heufeux pour meriter que quelqu'une de 
mes patriotes veuille unir ſon ſort au mien; ces 
dernitres paroles furent prononctes avec un 


feu qui n'chapa pas 4 Miſs, Q, qui ne ſe 
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rompa pas ſur la fagon dont elle devoit linter - 
preter; ne pouvant plus empecher que le feu 
dont elle-meme etoit embraſce, n'ctincellat, le 
jeune etranger S'appergut , pour la premiere 
fois, qu'il pouvoit avoir quelqueeſperance d'un 
retour de tendreſſe de la part de cette aimable 
fille. Encourage par le petit ſucces dont il 
croyoit S appercevoir, il chercha a Saſſurer de 
plus en plus du bonheur qu'il ne faiſoit qu'en- 
tre voir, & dans peu les yeux de Miſs. Q— & 
les hens, ſe dirent reciproquement que leurs 
cœurs, S ctoient deja voues pour toujours una 
autre; Pabrege de ſon hiſtoire ètant fini, il 
leur dit qu'aiant debarque depuis huit jours, & 
voulant, avant de partir, en voir tous les en- 
virons, il Setoit engage plus avant qu'il ne 
penſoit dans la tournee qu'il ꝰctoit propoſe de 


faire ce jour · li; que ſe trouvant fatigue, il avoĩt 


projette d' arriver juſqu' au village & d'y paſler 
la nuit dans une auberge, lorſqu aſant rencon- 
tre Miſs. Q, il n'avoit pu le refuſer aux offres 
obligeantes quelle lui avout fait d accepter Pho- 
ſpitalitè quelle lui avoit offert avec toute Fhons 
netete & la politeſſe poſſibles —; il alloit con- 
tinuer de parler lorſque le Miniſtre binterrom- 
pit; ma fille, Monſieur, ſavoit qu'elle ne cou- 
roit aucun riſque en vous preſſant de nous faire 
Fhonneur de paſſer avec nous le reſte de ce 
jour; nous nous ſommes toujours fait un de- 
voir de prouver aux honnetes gens par accueil 
favorable que nous leur faiſons, lorſque Pocca- 
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ſion Fen preſente, combien nous ſommes flates 
de pouvoir leur etre de quelquutilite; & dans 
cette circonſtance, je lui ſais un gre tres par- 
ticulier de nvavoir procure le plaiſir de vous 
connoitre; mais je vols avec peine que vous 
nous avez tu dans tout le cours de votre petite 
Hiſtoire le nom de votre famille; peut-ctre que 
le hazard pourroit me mettre a meme de vous 


en donner des nouvelles; yai beaucoup de re- 


lations en Ecofle, & y entretenant encore une 
exacte correſpondence avec ma famille, qui en 
eſt originaire, il ne ſeroit pas merveilleux que 
je fuſle capable de vous donner des cclairciſle- 
ments, ſur la yotre, eclairciſſements, que na- 
turellement vous devez deſirer: Petranger alloit 


fatisfaire le Miniſtre ſur la curioſitè qu'il lui 


paroiſſoit avoir de le connoitre à fonds, lorſque 
Miſs. Q- les vint avertir que le ſouper ctoir 
ſervi, & qu'on nꝰattendoit qu eux pour ſe met- 


tre à table. La converſation rovla ſur des cho. 
ſes aflez indiffcrentes; mais l'etranger & Miſs, 


/ . . - , 
Q places vis-a-vis Pun de Vautre, en firent 
une muette, dans laquelle ils mirent recipro- 


| —_ tant d' interèt, que le Miniſtre qui ne 


e doutoit de rien, gappercevant de la diſtracti- 
on de nos deux jeunes gens, ne ſavoit 4 quoi 
Pattribuer; fa fille naturellement gaie & parleu- 
ſe, avoit un air ſombre & gardoit un profond 
ſilence; Verranger , qui juſques-l avoir ſoute- 
nu paſſablement bien ſon role, perdant ſa pre- 
ſence d' eſprit, repondoit fi mal-3-propos aux 
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queſtions du vieux Cure, qu'a la fin affectant 
lui-mème de garder le ſilence, il les examina 
fans faire ſemblant de rien; & reconnoiſlant ai- 
ſement à leurs tendres regards la cauſe de leur 
embaras & de leur timidite, il ſe hata de faire 
desſervir, afin qu'en ſortant il eut occaſion den- 
tretenir {on jeune hote d'une fagon particulitre 
qui le mit a meme de ſonder ſes veritables ſen- 
timents. Sous pretexte de profiter un peu de 
la fraicheur de la nuit avant daller ſe coucher, 


: il Fattira inſenſiblement dans un petit boſquet, i 
; qui Etoit à peu de diſtance de ſa maiſon; & ſe 4 
N voyant ſeul avec lui, il Fengagea A lui ouvrir I 


ſon cœur. Le jeune homme qui n'avoit aucu- | 
ne raiſon de ne pas laiſſer penetrer {a fagon de 1 
penſer , repondit franchement aux queſtions du 
Miniſtre, & allant meme plus loin que celui- 
ci ne Payoit eſperè, il lui declara confidamment, 
qu'il ne manquoit rien a ſon bonheur que de 
devenir ſon gendre; & que gil n'obtenoir ſa fille 
en mariage, il ctoit reſolu de ſe rembarquer 
ſans achever d'arriver chez lui, afin d'aller lan- 
guir loin de Pobjet pour lequel il ſentoit Pamour 
le plus paſlione. Le Miniſtre dont la joye ètoit ex- 
trème en appręnant les diſpoſitions d'un homme 1 
qu'il metoit pas poſſible de ſoupgonner de ſour- 5 4 
berie, diſſimula tant qu'il put, & ne laiſſa en- bf 
trevoir qu'une legère eſpèrence au jeune hom- i; 
me; apres avoir fortement combatu toutes les it 
raiſons que celui-ci lui donnoit, & lui avoir 
fait des objections tres-fortes pour lui prouver 
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le peu d'appargnce qu'il y avoit, 4 une union 
qui paroiſſoit encore ſi peu probable, Cepen- 
dant autant pour lui laiſſer la liberte de Sexpli- 
quer avec {a fille, que pour avancer Iheure du 
coucher, ils reprirent le chemin de la maiſon, 


ou etant arrives, le ruſe Cure pretexta avoir 4 


ecrire une lettre de conſequence, & failant des 
excuſes 4 ſon hore ſur ce qu'il le quittoit, il le 
pria de reſter avec ſa famille julqu'2 ce qu'il re- 
viendroit le prendre pour le conduire dans (a 
chambre. Le mere de Miſs. Q fut auſſi obli- 
gee, un moment apres le depart de ſon mari, 
de quitter la Compagnie; & nos amans qui ne 
ſe doutoient pas qu on faiſuit tout en leur fayeur, 
& qu'on vouloit leur laiſſer le loiſir d'un tète- 
à-tete, attribuerent Pun & l'autre au hazard ce 
qui netoit que la ſuite d'un deſſein premedite, 
Quoiquils le fuſſent deia preſque tout dit en ſe 
regardant, ils eurent, ſe trouvant ſans temoin, 
la meme peine à entrer en maticre, que s'ils 
eraignoient de faire une fauſſe demarche en sa- 
youant leur amour; ils ſe regardoieut, & wo- 


ſoient ſe parler; leurs ſoupirs interpretoient | 


ce quils auroient voulu ſe dire; mais leur lan- 
gue ſe refuſoit encore 4 expliquer ce que leur 
Cœur reſſentoit. A la fin le jeune crranger, 


rompant le ſilence, Sexpliqua à- peu- pres dans 
ces termes; mes yeux vous ont deja dit, Lady, 


tout ce que ma langue va vous repeter ; & tout 
ce que ſai dejd dit 4 votre reſpectable père; la 
Providence a fans doute des deſſeins fur nous 
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& elle nous conduit inſenſiblement 4 ſes fins, 
lors meme que le {imple hazard ſemble regler 
nos deſtinces; vous dire que je reſſents pour 
vous Famour le plus tendre, ce reſt vous rien 
apprendre que vous ne ſachiez deja; mais vous 


dire que ſi vous ne couronnez mon amour & 


wacceptez la main que jole vous offrir avec 
mon cœur, vous me rendez gratuitement le 
plus malheureux des mortels, c'eſt ce que je 
ne puis, ni ne dois vous cacher ; arrẽt que 
vous allez porter, decidera de mon ſort; gil 
nveſt favorable, dts demain il faut le mettre 
en execution; & {1 au contraire vous pronon- 
cez contre moi , des demain auſſi je mettrai a 
execution celui que Jai porte contre moi-me- 
me; fi je fuis aflez malheureux pour ne pas 
meriter un peu de ſenſibilitè en retour de la 
plus forte tendreſle, . . , . Vous m'embar- 
ralſez beaucoup , Monſieur , repliqua Miſs. 
Q en exigeant de moi une reponle cathego- 
rique & preciſe; vous avez dũ vous appercevoir 
que je n'ctois pas inſenſible 4 vos vœux; & 5; ai 
peut-etre à me reprocher de vous avoir laiſſe 
entrevoir trop tot des ſentiments que jaurois 
di vous cacher encore, & peut-etre meme 
toujours, Il y a ſi peu de tems que nous noug 
ſommes vus pour la premitre fois , qu'il me 
ſemble qu'un amant raiſonnable doit ètre très- 
ſatis fait des progres qu'il a fait dans une ſeule 
entrevuẽ; ne pouvant diſpoſer de ma main, 
comme vous pouvez diſpoſer de la votre , je 
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ne puls vous en aſſurer la poſſeſſion, pareeque 
je ne puis en diſpoſer ſans le conſentement de 
mon pere, aux volontès duquel je dois me ſdu- 
mettre enticrement; que penſeriez- vous? & 
que ne penſez-· vous pas meme ſur mon compte? 
La facilite avec laquelle je vous fais connoitre 
mes ſentiments pour vous, que je vois pour la 
premiere fois, pour vous, qui, avec toutes 
les apparences de Phonnetete & de la probitè, 
pourriez &re tout autre que vous ne paroiſſez, 
pour vous, qui pouvez ſi aiſement men impo- 
fer , ſur la ſinceritè de la mour que vous dites 
avoir pour moi, pour vous en un mot, con- 
tre qui je devrois <tre en garde, bien loin de 
repondre à votre tendreſſe, fi un cœur, percs 
d'un trait, pouvoit ſe permettre des precau- 
tions. Je ſais, chetre Lady, inter- 
rompit vivement Petranger 3 je ſais que 
toutes les apparences iont contre moi , mais 
croyez m'en; le vrai amour fe diſtingue aile- 
ment d'un amour qui weſt que feint , un mal. 
honnete homme a beau ſe deguiſer & ſur- tout 
en amour, il fe laiſſe decouvrir toujours 2 
quelqu'endroit ; il my a qu Fobſerver fans 
prevention, &'bientat4a perfidie peree à tra- 
vers les dehors les plus impoſans; ſon affecta· 
tion meme le trahit, & il weſt rien de plus ai- 
ſe que connoitre , lorſque la langue eſt l' inter- 
prete fiddle du cœur ou lorſqu'elle exprime des 


ſentiments que le cœur déſavoue — Oui, 


Monſieur, reprit Mils Q , lorſque fon pe- 
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re entra & rompit la converſation qui vraiſem- 
blablement ſeroit devenue plus intereſſante enco- 
re & auroit achevede porter la conviction dans le 
cœur de deux amans, qui ne cherchoient qu'a 
connoitre s'ils pouvoient compter Pun ſur lau- 
tre, & ſi leur tendreſſe croit auſſi reelle quel- 
le paroiſſoit vive & anime. Il eſt tems, dit 
le Miniſtre, en entrant dans la ſalle, il eſt tems 


daller prendre un peu de repos; vous devez 


etre fatigue , & vous ſerez bien- aiſe ſans dou- 
te de vous coucher; auſſi bien eſt- il aſſez tardʒ 
Þinconnu fut conduit dans ſon appartement; 
& apresles compliments d' uſage, chacun ſe re- 


tira pour penſer de {on cõtè à la ſingularitè de 


Pavanture. 

Le vieux Curey avoir deja penſe fort ſerieuſe- 
ment; & (ur les Eclairciſſemens que Fetranger lui 
avoit donnes en particulier, il avait deja ecrit en 
Ecoſſe pour s informer de Pautenticite de fa naiſ- 
ſance, & a Londres, pour tacher de decouvrir ſi 
{a fortune toit auſſi reelle qu'il aſſuroit; malgre 
les precautions qu'il venoit de prendre, il roula 
toute la nuit des projets qui ſembloient fe de- 
truire Pun & autre; le deſir d'ctablir fa fille 
avantageuſement, de profiter par contre- coup 
de la brillante fortune qu'il enviſageoit pour 
elle, en lui repreſentant ſon ſutur mariage com- 
me aſlure & immanquable , lui faiſoit enviſa- 
ger avec plaifir Payenir le plus heureux; mais 
cette idee flateuſe diſparoiſſoit bientor lorſqu' il 
ſe repreſentoit le peu de vraiſemblande qu'il 7 
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avoit dans tout ce que le jeune inconnu lui 8 
voit confic , & encore moins dans la paſſion 
violente qu'il affectoit pour ſa fille; toute la 
nuit ſe paſſa dans de perplexites pareilles; 
& nos deux amans ne dormirent pas plus tran- 


quillement chacun de leur cõte. Miſs. Q — 


etoit à la verite bien aſſurte du conſentement 
de ſes parens; elle ne pouvoit pas douter qu'ils 
naprouvaſſent fa flamme; mais elle doutoit a- 


vec raiſon comme eux, ſi elle devoit sen fier 


aux apparences & en rapporter au temoigna - 
ge d'un homme, qui pouvoit ètre intéreſſe a 
affecter pendant quelque tems un amour qu'il 
ne ſentoit pas; ou qui, ctant reel & ſincère, 
mavoit pour toute fortune que la tendreſſe, 
qui, quoiqueelle ſoit un precieux treſor pour 
un amant , ne ſuffit, pour Fordinaire , que 
tres-imparfaitement, pour fournir aux charges 
d'un Himen, qui, preſque toujours, devient 
malheureux, quand il eſt ſans aiſence. Le- 
tranger toit celui qui ayoit le plus de raiſon 
de ſe tranquiliſer; mais quoiqu'il ne lui evit pas 
ere difficile ds comprendre , que les ſenti- 
mens, qu'il ayoit declares aux vieux Miniſtre, 
Pavoient comble de joie, & que Famour dont- 


il avoit fait Vaveu 4 Miſs. Q, &e accueilli 


& recu avec reconnoiſſance de la part de cette 
charmante fille, neanmoins ſoit defir de voir 
Faccompliflement de ſes projets, ſoit crainte 
de les voir ayorter par quelque coup imprevu, 
& contre toute attente , plus vraiſemblable- 


r 
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ment, ſoit qu'il ſut dans une vericable impati- 
ence de revoir {a chère Lady, aupres de laquel- 
le il pouvoit deſormais s expliquer ſans contrain- 
te, & le livrer aux doux tranſports d'une ten- 
dreſſe honnete , il ne dormit preſque pas, & 
ſon amante continuellement preſente 4 ſon image 
nation, letint dans une eſpèce d'inſomnie, plus 
douce que le ſommeil lui-meme, Le retour 
du jour les aiant tous ſurpris au- milieu de leurs 
reflexions , ils le leverent avec un cgale envie 
de le rejoindre & dachever de geclaircir, Le 
Miniſtre avoit accoutume dans cette ſaiſon de 
faire une promenade aux environs de ſon villa- 
ge avant de ſe mettre à Ferude , & Perranger 
ſe propoſant auſſi de promener en attendant 
que tout le monde fut leve & qu'il piit prendre 
conge pour revenir à Londres, ils ſe rencontrè. 
rent au pas de l'eſcallier pour ſortir enſemble; 
ils eurent Pun & l'autre un egale ſatisfaction de 
ſe joindre, bun pour avoir occaſion de S'clair- 
cir de plus en plus, & autre pour avoir cel - 
le de faire des inſtances , afin d'obtenir le main 
de Miſs, Q — 3; qu'on etoit bien éloigné de 
lui refuſer , ſuppoſe qu'il ne fut pas un impoſ- 
teyr & un avanturier. La converſation roula 


tour de ſuite ſur le ſujet qui les intereſoit au- 


tant Pun que Pautre 5 la naiyete des reponſes 


de Perranger aſſuroit le vieux Cure de ſa pro- 


bite 3 & No que celui ci-mettoit dans cel- 
les qu'il faiſoir 4 Petranger ne lui permirent 
plus de douter de fon bonheur, ſuppole que 


252 — . 


Miſs, Q fut auſli-bien diſpoſce en ſa faveur 
que le Pere paroilloit ere. Ils revinrenr donc 
Fun & autre tres-ſatisfaits ; & apres avoir 
pris certains arrangemens qui pouvoient paroi- 
tre comme des preparatits cloignes du mariage 
projette , Perranger ſe hata d'en faire part 3 
Miis. Q, qui ne put Fempecher d'en te- 
moigner la joie quelle en reſſentoit, joie qui 
n*ctoit troublee que par la crainte de s'ètre at- 
tachce à un homme qui pouvoit ne pas <tre ce 
qu'il paroiſſoit. La journce ſe paſſa dans des 
amulemens innocens & dans de petites parties 
qui, dans toute autre circonſtanc e, euſſent ete 
ind ffèrentes; & qui dans celle- ci etoient deli- 
cieules; un honnete liberte y regnoit & en ren- 


doit le plaiſir plus piquant; nos deux amans, 


ſans s' ecarter ni Fun ni autre des regles de la 
pudeur & de la bienſeance , ſe donnoient mu- 


tuellement de petites licences , qui denotoient 


intelligence ſeerette de leur cœur, & leur fai- 
ſoit gouter des delices que les amans peuvent 
ſeuls lentir , & que perſonne ne peut de- 
crire; {ſur les ſix heures du ſoir, Fetranger 
prit congè de ſa maitreſſe, & partit pour Lon- 
dres avec le Miniſtre, comme ils gen ctoient 
convenus; les adieux furent tendres de la part 
des deux amans, qui, dans vingt quatre heu- 
res, s' etoient accoutumes à vivre enſemble, 
comme ils euſſent été cleves dans la meme 


maiſon. 
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Des que le vieux Cure fat arrivè à Londres, 
il ne lui fut pas difficile de voir par lui meme 
la realite & la folidite de la fortune de Mr. 
K —, (ceſt ainſi que s'appelloit le jeune & 
tranger, qui juſqu d- preſent, n'avoit pas vou- 
lu declarer ſon nom, & qui ne le dit que lorſ. 
qu'il y fut force pour atteſter à {on futur beau- 
pere que fa fortune ᷑toit enticrement 4 lui, & 
qu'il pouvoit en diſpoſer à ſon gre). II ſe ha- 
ta d'en informer ſa fille, des le lendemain, qui 
regut en mème- tems que la lettre de ſon Pere, 
celle de ſon amant, qui lui apprenoit auſſi de 
quelle facon les choſes ſe paſſoient, & Feſpoir 
qu'il avoit de pouvoir dans peu de jours pren- 
dre ces derniers arrangemens pour ſon maria- 
ge. Ces deux lettres qui etoient relatives, fi- 
rent ſur le cœur de la jeune amante beffet quel- 
les devoient y faire naturellement. Elle te li- 
vra à toute la joie de fon cœur, & S empreſſa 
de repondre à ſon amant pour lui prouver com- 
bien elle defiroit ardemment d'unir ſon fort au 
ſien. Si la fortune pouvoit etre conſtante , & 
rire toujours 4 ceux qu'elle paroit vouloir le 
plus favoriſer , il eſt aſſure que Mr. K — & 
Miſs. Q, pouvoient ſe promettre le bon- 
heur le plus parfait & la felicite la plus durable. 


Celle belle aurore leur preſageoit le jour le plus 


ſerein ; mais les nuages ne devoient pas tarder 
a Pobſcurcir; ces deux amants dont le bonheur 
avoir ete ſi rapide, ctolent a la veille d'etre 
menaccs d'un cruel orage , lors meme qu ils 
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avoient tout lieu d' eſperer des jours du calme 
le plus parfait. | 

Huit jours entiers &ctoient Ecoules depuis 
leur entrevut , ou plutor leur rencontre, qu 
on peut atti ibuer au ſeul hazard, quand on ne 
veut pits faire dependre , meme les circonſtan- 
ces les plus intèreſſantes de notre vie, des diſ- 
poſitions d'une ſage providence , à laquelle on 
ne peut refuſer, fans folie, de diſpoſer au moins 
des moyens, qui doivent concourir 4 regler & 
2 fixer le plus faint de tous les engagemens; 
huit jours, dis-je , $'ctoient ccoulcs lorſque le 
vieux Miniſtre regut , avant de partir de Lon- 
bres, une lettre d'un de ſes amis qui lui detail- 
loit tous les eclairciflemens qu'i lui avoit de- 
mandes au ſujet de Mr. K — , & qui Saccor- 
doient parfaitement avec tout ce que celui-ci, 
lai avoit dit de ſa naiflance , de fon etat & de 
fa fortune , avant qu'il eũt quite la maiſon pa- 
ternelle; il lui apprenoit que le pere & la me- 
re de ce jeune homme vivoient encore dans un 
etat de mcdiocrite , qui raltcroit cependant 
pas leur vertu & leur probite ; que toute leur 
famille ẽtoit etablie proportionellement à la for- 
tune & à la condition de leurs parens; qu'il ne 
reſtoit plus dans la maiſon qu'une ſeule fille à 
ctablir, qu'on eſperoit bientot devoir ere 
pourvue comme ſes freres PFetoit deja ; que d 
ailleurs les parens du jeune homme jouiſſoient 
de Feſtime gencraleʒ & que tous ceux qui les con- 
noiſſoient, ſe faiſoient un honneur de les fre- 
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guenter & d'*tre de leurs amis. Enfin il ajou- 
toit qu'il wavoit encore rien dit de Fayanture 
de Mr. K—3 ſes reſpectables parens; que ce- 
pendant depuis deux jours il ſe rependoit un 
bruit confus de ſon retour; mais que le pere 
& la mere aiant cte {i ſouvent trompes par de 
ſemblables bruits, depuis que ce cher enfant 
les avoit quites, quiils moſoient plus compter 
ſur rien a ce ſujet , & que leur tendreſſe pour 
lui raiant jamais rien perdu de ſa force, tous 
ces bruits ne ſervoient qu'a renouveller la pla- 
ye de leur cœur, & à les affliger auſſi ſenſible- 
ment ques ils m euſſent perdu leur fils que depuis 
quelques jours eulement; qu'il lui demandoit 
en grace de lui donner la permiſſion de pou- 
voir donner le premier, la nouvelle poſitive du 
retour heureux du jeune K — , 4 de reſpecta- 


bles vieillards qui meritoient 4 fi juſte titre de 
recevoir cette conſolation , que lui meme leur 
etant parfaitement deyoue , il fe croiroit tres- 
heureux d' etre le premier à partager leur joie 
& 3 meler ſes larmes , aux larmes de tendreſſe 
quils rependroient abondamment , par une 
raiſon oppoſce a celle qui les leur avoit fait 
verſer juſqu'4 preſent, Le Miniſtre que cette 
nouvelle flatoit plus que je ne puis Fexprimer, 
empreſſa de la communiquer à fon futur gen- 
dre qui la recut avec une joie & une ſatisfaction 
dont il ſeroit difficile de determiner le yeritable 
motif; ſa tendreſſe pour ſes parens, & ſon amour 
pour ſon amunte, agiſſant dans ce moment avec 


une egale force ſur ſon cur, on ne peut dire ſi ce 
cœur ctoit plus agreablement affectè du plaiſir 
dapprendre que ſes chers parens etoient non- 
ſeulement pleins de vie, mais qu'ils lui con- 
ſervoient encore toute leur tendreſſe, dont il 
ne pouvoit pas ſe cacher de stre rendu indi- 
gne par un abandon ſi cruel; ou fi le plaiſir 
de voir par-la tous les obſtacles leves , afin de 
pouvoir ètre pour toujours à ſa chere Miſs, 
Q — , dominoit ſur Pautre ; quoiqu'il en ſoit 
de ce probleme ſi difficile a reſoudre, il ſe jet» 
ta aux pieds du vieux Cure , & ſerrant ſes ge- 
noux, il lui demanda avec les plus fortes in- 
ſtances de ne plus differer ſon bonheur en lui 
accordant la main de Miſs. Q —. Le Mini- 
ſtre qui n' avoit plus rien a deſirer pour Saſſu- 
rer qu'il ne feroit pas une fauſſe demarche, en 
donnant fa fille a un homme qui ne lui etoit 
plus inconnu , meut pas de peine à repondre 
aux vœux ardents de Mr. K —, lll crut ſeu- 
lement devoir lui repreſenter, qu'il devoit dif- 
ferer cette union juſqu'a ſon retour de chez (es 
ns; lui aſſurant qu'il ne pouvoit ſe diſpen- 
E, avant tout, d'aller conſoler par ſa preſen+ 
ce les auteurs reſpectables de ſes jours, & d' al- 
ler dans leur tendres embaraſſemens eſſuier des 
larmes, qu'il avoit fait couler ſi imprudement, 
& que pour reparer , autant qu'il «toir en lui, 
la faute qu'il avoir fait diſpoſer de fon ſort dans 
un tems où il ne pouvoit le faire legitimement 


fans leur aveu, il croyoit qu'il ne pouvoit ſe 
diſpenſer 
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diſpenſer fans crime, ou aumoins ſans ingra- 
titude, de leur aller demander la permiſſion 
de prendre un parti qui devoit decider pour 
toujours de ſon etat; ce conſeil ctoit ſage, ju- 
ſte, prudent, & il paroiſſoit qu'il etoit de toute 
neceſſitè pour le jeune homme de le ſuivre; il 
en lentit la juſteſſe & la neceſſite ; mais fon a- 
mour combatit {i vivement, Pune & Pautre, 
que ne pouvant y ſouſcrire, le Miniſtre fut 
force de ſe rendre à un avis qui n'ctoit pas à ſon 
gout, & qu'il meut jamais approuve , fi ſon 
interet particulier ne lui eut perſuade à la fin 
que Mr. K —, pouvant diſpoſer de ſon ſort 
& de la fortune apres une abſence qui ſembloit 
Favoir ſouſtrait a Fautorite paternelle , huit 
jours de plus ou de moins ètoient peu de choſe 
pour de parens , qui devoient etre accoutumes 
4 la penſce affligeante d'avoir perdu un fils ſans 
eſpoir de le revoir; le Miniſtre & Mr. K — 
prirent done de concert tous les moyens nèceſ- 
faires, aſin de conſommer leur bonheur, en 
arrivant dans la Cure du premier; & des le 
lendemain , le jeune K —, aiant retire tous 
les effers & les aiant placẽs avec ſũrete, il partir 
avec ſon futur beau pere pour aller porter lul- 
meme à Miſs. Q — , Fagreable nouvelle de 
leur prochaine union. Avant de partir de Lon- 
dres, le Miniſtre ccrivit à ſon ami de ne rien 
divulguer encore de poſitif ſur Parrivee du jeu- 
ne K —. 1 lui confioit les raiſons qu'il avoit 
pour cela, lui permettant d'ailleurs d'appuyer 
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par des conjectures vraiſemblables, le bruit qui 
etoit repandu afin de ranimer Feſperance d'une 
famille attligce à la quelle ta fille alloit sallier, 
& pour les preparer par degres a une nouvelle 
qui, ctant annonce fans mcnagement , pour— 
roit faire un effet oppole a celui qu'on Sen pro- 
mettroit; c'eſt ainſi que Vinteret trouve des rai- 
{ons plauſibles en apparence pour nous aveu- 
gler, ſur les devoirs les plus facres de la focicte, 

Je ne nvarrcterai pas a decrire la joie de 
Mils Q; joie que toute fa famille parta- 
geoit ſincèrement, en voyant arriver {on pere & 
ſon amant; de ſi loin quelle les apperęut elle 
ne douta plus de la realite de ſon bonheur, & 
toute preoccupce de fon amour & de ſa tendreſ- 
ſe, la Nature qui eſt toujours plus puiſſante 
que les ſimples regles de convention, lui faiſant 
oublier pour un moment ſon erat & ſon ſexe, la 
fit ſe precipiter dans les bras de celui qu'elle a- 
volt raiſon de regarder deja comme ſon epoux: 
entres dans la maiſon, le pere aſſembla toute la 
famille, lui raconta tout ce qui ſe paſſoit, pen- 
dant que ſa fille, plus occupee de fa paſſion que 
de {a fortune, prodiguoit en preſence de les 


Pdrens les plus tendres & les plus innocentes 


careſſes à un amant , qui faiſoit tous ſes efforts 
pour lui prouver qu'il n'ctoit pas indigne de les 
empreſſemens. | 
Le jour de la noce cant fixe au ſur-lendemain 
de leur arrivee , on S appliqua 4 en faire les pre- 
paratits, afin de rendre cette fete charmante; 


SEGA a e \ 


—̃ nn nn 259 
auſſi celebre qu'elle avoit etè imprevue & prect- 
pitce; le delai wen etoit pas long, & malgre | 
cela, les deux amans ſe plaignoient enſemble de | 
| la lenteur des heures; quoiqu'ils paſſaſſent preſ- | 
que tous les moments de cette intervalle dans les | 
plus delicieux tranſports , neanmoins le moment 
qui devoit couronner leur vertu & recevoir leur 
vœux ſolemnels, leur paroilloit encore bien é- 
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a | loigne Heureux! ſi ce moment, tant delire, | 
weut du etre ſuivi que des felicites qu'ils gen 1 


promettolent ; mais il deyoit mettre en deuil 
toute Paſſemblee qui devoit environner ces deux 
epoux au pied de Pautel, & jetter Pepouſe dans 1 
. la plus defolante ſituation; en effet à peine ces [ 
vcux lacres turent-ils ſolemnellement prononces | 
de part & dautre, a peine le Miniſtre eut-il in- 1 
terprete les volontes du ciel, ſur ce couple in- q 
fortune, à peine en un mot leur euit-il declare \ 
que le Ciel, propice à leurs vœux, venoit de | 
les ratifier, & qu'ils pouvoient deſormais ſatis- 
faire ſans crime aux dehirs preſſants de la Natu- 
re, & ſe livrer au delicieux penchant de leurs 
cœurs; que Mr. K — tomba 4 cote de fa ten- 
dre pouſe, fans que les ſecours les plus prompts 
puſſent le rappeller a la vie qu'il venoit de per- 
dre ſi ſubitement. 

Lexcès du plaiſir, a-t- il cauſè la mort de cet 
epoux trop paſſionne & trop empreſſè? Ou bien 
124 Wa- t- il expire 4 cote de fon epouſe, que par une 
8 ſuite neceſfaire de la foibleſſe de la nature humai- 
» | ne? Ceſt une queſtion que nous n'entrepren- 
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drons pas de diſcuter, & encore moins de de- 
cider ; ce qu'il y a de certain, Ceſt que cette 
mort, en jettant dans la plus grande conſterna- 
tion toute la famille du Miniſtre, aflemblee pour 
celebrer une fete dans laquelle on s'etoit promis 
le plaiſir le plus parfait, mit Pepoule delolee à 
deux doigts du tombeau, qui depuis cette tri- 
ſte epoque traine des jours languiſlants dont rien 
neſt en ctat de ratermir la trame qui à chaque 
| inſtant paroit prete 4 le rompre. 

Le Miniſtre, apres avoir donnè les premicrs 
momens à fa juſte douleur , fatisfit aux devoirs 
de Phonnete homme: il ecrivit 4 fon ami, & 
lui marqua le funeſte accident qui mettoit tou- 
te ſa famille en deuil, il le pria de prendre tous 
les moyens que fa prudence lui ſuggereroit pour 
annoncer aux parens de Mr. K — , une nou- 
velle qui devoit les jetter dans la plus grande 
conſternation , malgre les biens confiderables 
dont ils heritoient par la mort de leur fils; il le 
chargea de les aſſurer qu'on ne devoit pas lui 
imputer la faute d'avoir emp<tche qu'ils neul- 
ſent la conſolation de lembraſſer apres une ſi 
longue & ſi douloureuſe abſence; il ajoutoit 
qu'il avoit des preuves cvidentes 4 pouvoir four- 
nir pour ſe diſculper & ſe juſtifier d'un repro- 
che ſi odieux; & qu'il coir prer a remettre tous 
les effers tant en meubles , argent, & obliga- 
tions qui appartenoient a ſon gendre, & qui 
men aiant pas diſpoſc avant ſa mort, devoient 
revenir à ſa famille, 
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Jai eu, Monſieur, la ſatitaction de voir 
combattre en geacrolite les deux peres de ces 


1nfortunes epoux ; Pun vouloit rendre juſques 


aux plus petits effets appartenants au detunt, 
& PFautre en reprenant une partie de ces eſtets, 
vouloit que celui ci en acceptat, en dedomage- 
ment des frais qu'il avoit du neceflairement tai- 
re pour mener cette affaire au point ou elle e- 
toit; cette gencreule diſpute nauroit rien de 
werveilleux {i les deux familles euſſent te A 
leur aiſe, & euſſent pu ſe patler d'un heritage 
de cette nature; mais jat eu Phonneur de vous 
dire quelle etoit la mediocrite de leurs fortunes; 
ainſt apres des debats tres-longs , & que les a- 
mis communs curent bien de la peine a termi- 
ner, la jeune veuve fut contrainte d'accepter 
une penſion vizgere de cent livres; & outre 
tous les preſens de Noce que ſon cpoux lui avolt 
fait, fon beau pere voulut qu'elle acceptat en- 
core une bourſe avec mille livres. Cꝰeſt ainſi 
que le termina cette ſcene intereflante a tant d'e- 
gards; & dans laquelle, le hazard, lagenero- 
ſite , la probite , le tendreſſe, la joie , & la 
douleur meme, apres avoir jouc tour-a-tour le 
premier role , .contraſtent fi agreablement, 
que Fenſemble du tableau que ces difterentes 
paſſions torment, en donnant une juſte idce du 
cœur humain , demontre que la vertu weſt pas 
incompatible avec les interas les plus chers, 
quoiqueen apparence les plus contraires; & que 
Silenarrive autrement {1 ſouvent, ceſtalaper- 
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verſice particulicre de ceux qui en donnent be- 


xemple qu'on doit Fen prendre, & non d la na- 
ture de Phomme en general , qui, par le ſe- 
cours de la raiſon que le Createur lui 4 donne 
en partage, peut quand il le veut, donner des 
exemples d'une vertu, qu'on eſt force de trai- 
ter d'heroique, parce que rarement on trouve 
0 des hommes qui veuillent dans leurs actions, 
i ecomer la voix de la Nature, qui leur crie de 
taire le bien, & de fuir Viniquite, 
Nous avons cru cette piece aſſez intèreſſan- 
de pour trouver place dans un recueil ou nous 
nous ſommes propoſes de faire coutraſter Ha- 
mour vicieux, avec Pamour vertueux; afin que 
celui- ci, par bavantage qu'il retire du parallele, 
prenne, vil eſt poſſible, une telle ſuperiorite 
fur fon rival, que l'autre ſoit force de lui cc- 
der la p ace: place qu'à la honte de Phumanite, 
Famour impudique , occupe gencralement au- 
jourd'hui dans preſque tous les cœurs. 
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Suit le Precis de Ia Vie de Md. ia Comteſſe du 
Barry. 


NB. Au moment gue nous finiſſions ce Volume, 
un de nos Correſpondans nous a envoye le 
Precis hiſtorique de la Vie de Madame la 
Comteſſe vu Barry. Cette piece nous a 
paru ſi relative au Plan que nous nous C110NS 

forme , que nous avons cru devoir en aug- 
| menter le nombre de celles qui compoſent ce 

\ Volume, nous Feuſſions miſe & la tète, ſt la 

choſe eut 66, poſſible, Heroine devoit ſans 
doute avoir le pas ſur ceiles qui la precedent 
dans ce Tome: mais nous eſptrons qu entre 
Camarades elles d accommoderont ſur Ia pre- 
ſtance, d autant mieux que Mad nu Barry 
doit voir actuellement, d'un oeil aſſet, in - 
— ata les honneurs de ce monde periſſa- 
k. 
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